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Le Dniester et la Galicie 
-'vAyvyvy^-

Un beau fleuve dont les eaux changean-
tes ont une fougue que ralentissent à 
grand 'peine les bancs de sable qui l'en-
Wrabrent; un fleuve qui, né des rudes Car-

Etthes, où il s'attarde sous les grands mé-
zes des gorges et des ravins, s'en va dans 

iine courbe gracieuse courir entre Lem-
Jperg et Stryj; puis brusquement, comme 
pris de nostalgie, semble vouloir, en se 
Sdirigeant vers Stanislau, retourner à la 
montagne : c'est le Dniester. 

Tour à tour fantasque et charmant, traî-
jtre à la barque à cause de ses rapides, pro-
pice aux roseaux en raison de ses bords 
fiiairécageux, il forme avec la Vistule les 
jdeux bassins importants qui enserrent de 
leurs flots bleus à reflets verts les plaines 
)du plateau galicien. 

Le Dniester n'est pas un rêveur non-
ïâialant. Il ne lui plaît point de contempler 
idans le pas à pas d'un voyage au long 

atours la majesté des forêts traversées, le 
charme un peu sauvage des hauteurs ren-
contrées, la mélancolie profonde des plai-
nes sillonnées, et qui, vastes, sans une 
Vague dé terrain pour rompre leur mono-
tonie, ont la saveur des steppes russes, 

Il lui faut courir, bondir depuis sa sour-
ce, sise au creux des rocs, jusqu'à son em-
bouchure, dans la mer Noire, au sud d'O-
dessa. Ses flots ont le bouillonnement des 
lames éternellement jeunes. Il est slave, et 
la passion l'agite. 

A peine s'attarde-t-il çà et là auprès de 
Quelque gros hameau et de quelque ville 

^>ù l'industrie réclame son concours, où le 
paysan paresseux et ignorant, fils d'une 
terre endormie six mois sous la neige, de-
mande aux eaux du fleuve d'arroser abon-
damment ses pâturages et ses champs. Il 
obéit, mais enfant terrible et qui ne con-
naît point la mesure, il dévaste plus sou-
vent qu'il ne féconde, et ses débordements 
fréquents n'ont ni la sagesse ni la bienfai-
sance des^ inondations du Nil. En se reti-
rant, il laisse derrière lui de grandes cu-
vettes boueuses, où l'eau séjourne et stag-
ne. Nombreuses sont dans le bassin du 
Dniester oes régions marécageuses, im-
productives et désolées. 
4 Aux abords de Stryj, tandis qu'ils se di-
rigeaient ces temps derniers vers Stanis-
lau, les Russes les ont parcourues, ces éten-
dues grises à reflets très doux, dont le so-
leil ne parvient jamais à vaincre la tristes-
se, et qui, parfois voilées d'herbes, cachent 
Ides fondrières où l'on enfonce subitement, 
ïl a fallu passer par là cependant pour at-
teindre ces derniers contreforts des Car-
pathes dont Stryj et sa plaine ont fait leur 
ceinture. 

Au moment où la glace fond, où la nei-
ge, devenue^ molle, se refuse à supporter 
le poids des chars, la marche des soldats 
Ai tsar ne put être sans doute qu'une hé-
roïque odyssée marquée au coin des plus 
rudes difficultés. Routes devenues impra-
ticables, fossés confondus avec la plaine 
Bous un blanc linceul et qui tout à coup 
s'entr'ouvrent pour engloutir dans le pêle-

vaux et cavaliers; bas-fonds où tout s'en-
iise : rien n'a manqué de ce que la nature 
elle-même pouvait offrir aux Autrichiens 
d'obstacles capables d'arrêter la marche 
en avant des Russes. 

Les stratèges chagrins qui font la guerre 
en dhambre et la carte sur les genoux exi-
geant des armées de leur imagination des 
Ijfôsds de géants, récriminent contre la len-
teur des opérations du front oriental. C'est 
que n'ayant jamais vu la Galicie, ils ne sa-
vent pas que son vaste plateau est une 
terre ingrate qui, là-même où elle semble 
perdre de sa rudesse aux abords de ses 
fleuves et de ses rivières, se fait plus traî-
tre et plus sournoise. 

Ajoutez à ces inconvénients naturels si 
pénibles, en temps de guerre, la rareté des 
villages qui vont s'espaçant, à mesure que 
i'horizon se rétrécit et que se rapprochent 
les Carpathes. Car c'est seulement dans 
les bas-fonds et la plaine que s'agglomè-
rent les populations. En effet, ce serait une 

-gerreur' dc croire la steppe galicienne dé-
peuplée! Polonais et Ruthènes y ont, au 
contraire, groupé leurs isbas autour des 
églises aux trois coupoles et de l'inévitable 
auberge sombre, basse, enfumée, où le 
juif en lévite crasseuse et bonnet à queues 
de renard vend du poisson séché, des con-
combres à î'eau-de-vie frelatée, sans la-
quelle il n'y a pour le paysan ni dimanche 
toi fêtes possibles. 

Bien pauvres sont ces villages, dont 

quelques-uns penchent au-dessus du Du-
naiez et du Dniester leurs toits de chaume, 
leurs murs de terre, où l'herbe pousse en-
tre les fentes. D'autres fixent avec mélan-
colie le regard glauque de leurs fenêtres 
naines sur les champs, les herbages et les 
combes d'où montent, avec la bonne odeur 
des bois mouillés, la fumée bleu des isbas 
de la forêt. 

Ici des arbres, de profonds massifs de 
thuyas, de sapins, de mélèzes, où se ca-
chent les ours et les loups; là des pays 
noirs; riches en usines de pétrole et de sel; 
au nord, des terrains souvent fort mal cul-
tivés, mais qui produisent, malgré tout, des 
céréales et des pommes de terre en abon-
dance; au sud, des croupes arrondies, des 
coteaux arides, où paissent de nombreux 
troupeaux. Et plus loin, fermant le ciel, la 
silhouette hautaine et fière des Carpathes, 
où le Dniester a voulu naître. 

Involontaire allié des armées germano-
austro-hongroise, ce beau «fleuve irritable 
a gonflé son sein et lancé cette année, com-
me toujours, le trop plein de ses eaux bien 
au delà des rives, non loin desquelles s'é-
chelonnent et Samfoor, et Halicz, et Stanis-
lau; mais les Russes n'en ont pas moins 
continué leur avance. 

Sur la petite place de Stryj, une place 
qu'encadrent magasins dépourvus de luxe 
et maisons sans style, ils ont campé. Cosa-
ques et fantassins ont dressé leurs tentes 
là où chaque semaine toute une foule d'am-
bulants étale par le soleil, la pluie, la nei-
ge ou le vent, colliers de perles multicolo-
res, étoffes éclatantes, fichus à flaurs et à 
ramages, ceintures de cuir, rubans châ-
toyants, colifichets de toutes sortes, dont 
les femmes' ruthènes et polonaises sont 
friandes à l'excès. 

Pas un arbre sur la place. Au centre, de 
la terre battue.. Tout autour, des cailloux 
pointus. Aux quatre angles, des rues étroi-
tes, tortueuses, qui vont, viennent, tour-
nent, s'entrecroisent, s'élargissent jusqu'à 
l'église, que leurs maisons lépreuses et 
brûlées emplissent par trois »£tés. Seul, le 
parvis se dégage un peu et prend l'air sur 
un petit espace où, avant la guerre, un 
groupe de soldats autrichiens venait cha-
que dimanche, sous la conduite d'un offi-
cier, présenter les armes à Dieu. 

La cérémonie terminée, les hommes re-
venaient à la caserne, et l'officier, libre, re-
joignait dans quelque café, ou encore chez 
un des pâtissiers de l'endroit, ses camara-
des avides de vie joyeuse et frivole. Les 
Ruthènes, en longues blouses, chaussés de 
grosses bottes, regagnaient d'un pas lourd 
leurs chaumières, ou encore s'entassaient 
avec leurs femmes rendues énormes par 
leurs nombreux jupons dans le char pitto-
resque, qui se transforme, suivant les sai-
sons, en voiture ou en traîneau. 

C'était alors, sur les routes ou par les 
chemins, un mouvement qui durait jus-
qu'au soir et des chants qui se prolon-
geaient fort avant dans la nuit.. 

Tout cela se tait, aujourd'hui devant la 
mêle des soirs de bataille camions, che-H guerre. On a mis des armes entre les mains 

des Polonais asservis, des Ruthènes pas-
sifs. Slaves, ils se battent contre des Sla-
ves, mais au fond du cœur, ils maudissent 
leur esclavage et ceux qui les forcent à 
tuer leurs frères, et quand, au détour d'un 
sentier, sur le bord d'une route, ils ren-
contrent une de ces croix de bois que la 
piété populaire a élevées, nombreux, je -le 
sais, sont ceux qui tout bas remercient le 
Dieu des armeês cHîv?^p1ermis aux Rus-
ses libérateurs de conquérir la Galicie et 
d'atteindre les Carpathes qui, une fois fran-
chies, feront d'eux les maîtres de l'Autri-
che-Hongrie. 

Gaston D'ARDY. 

Les Grandes Batailles 
deGalicîe et des Carpathes 

Peirograd, 8 mai. — Les critiques militai-
res estiment que le développement des com-
bats entre la Vistule et les Carpathes dimi-
nue quelque peu l'importance de l'action 
qui se déroule dans la région de la Duna-
iec, mais les deux opérations sont indivisi-
blement liées ensemble. 

Le « Recht » ' dit que la bataille engagée 
entre la Vistule et les Carpathes sera la plus 
grande après celle de Ja Galicie, tant par la 
quantité des troupes engagées et le nombre 
des pièces d'artillerie lourde, que par l'é-
tendue du front. Cette bataille se prolongera 
longtemps. -, ,' ,-/,'.'". 

Ii'ÏTAME ET ItE BUT DE L'EFFORT BMtEPfiD 

UN TRAINEAU DE PAYSANS GALICIENS Photo PETITE GIRONDE. 

Paris, 9 ma*. — L'effort allemand con-
tinue, impuissant contre nos admirables 
soldats et contre la masse profonde des 
troupes anglaises, plus efficace dans les 
deux régions de l'immense front russe 
où l'ennemi a réussi à gagner du terrain : 
dans la région de Libau, où les Alle-
mands semblent procéder à la fois par 
raids et par débarquements, et dans la 
Galicie occidentale, où nos alliés dispu-
tent pied à piod le terrain sur les rives 
de la Wisloka. Cherchons aujourd'hui 
pourquoi les Allemands poursuivent avec 
une telle ténacité et au prix de tels sacri-
fices un résultat provisoire : car ils se 
sont aperçus maintes fois que la Russie, 
avec ses ressources infinies, ne recule 
que pour revenir à l'assaut. 

Le but de l'effort allemand a été révé-
lé ces jours, derniers par les journaux de 
Berlin eux-mêmes. Ils ou!; écrit avec une 
audace candide qu'aussitôt les Russes 
écartés, l'armée austro-allemande pour-
rait attaquer l'Italie. Menace . en l'air, 
pensez-vous, —* Non, il me semble qu'en 
étudiant la carte s'explique leur concep-
tion. 

Les Leçons du Passé 
L'Italie du Nord, c'est-u-dire la contrée 

qui est limitée par l'Adriatique, le Po, 
l'Apennin, le golfe de Gênes et la ligne 
sinueuse des Alpes", a été depuis cent 
vingt ans le théâtre de, tant de guerres 
que toutes les combinaisons imaginables 
semblent y avoir été déjà réalisées : et 
l'on est tenté de croire qu'il suffit d'agi-
ter des souvenirs pour en feire sortir des 
prédictions. Cependant, les guerres précé-
dentes ne peuvent donner que des rensei-
gnements indirects sur les conditions ac-
tuelles du combat. Alors qu'en 1796 une 
guerre d'Italie ne paraissait pas sensible-
ment différente de ce qu'elle avait été 
sous le prince Eugène, en 1706, au-
jourd'hui les enseignements du passé sont 
bouleversés par deux grandes sortes de 
changements : des changements d'ordre 
militaire et des changements d'ordre géo-
graphique. 

Les changements d'ordre militaire sau-
tent aux yeux, mais permettez-moi de les 
illustrer par quelques brefs exemples. 

D'abord la question des effectifs. En 
1796, le général autrichien Wurmser, ac-
courant au secours de Mantoue, où sont 
assiégés 10,000 hommes, commande 
60,000 soldats et se trouve ainsi très su-
périeur aux Français, qui ont 47,000 hom-
mes sur le front. Le 14 juin 1800, à Ma-
rengo, Desaix demande en arrivant sur 
le champ de bataille un bon feu de ca-
nons. Bonaparte interroge Marmont, chef 
de l'artillerie, qui lui répond : « Je n'ai 
plus que dix pièces. » Et, fort heureuse-
ment, Boudet en amène huit autres. En 
1859, avant la bataille de Magenta, les 
deux armées opposées sont fortes d'en-
viron 150,000 hommes chacune, et la ba-
taille est livrée approximativement par 
50,000 Français contre 60,000 Autrichiens. 
A Custozza, en 1866, l'état-major italien, 
qui disposait d'environ 200,000 hommes 
de troupes actives, en engage la moitié, 
et l'archiduc Albert, qui commandait 
85,000 combattants, en engage à peu près 
75,000. Tout cela n'a aucun rapport avec 
les ■ effectifs actuels. 

Les conditions matérielles de la guer-
re ne sont pas moins changées. En 1866 
encore, les Autrichiens ne possédaient 
pas une voie ferrée pour utiliser pleine-
ment leur précieuses positions du Tren-
tin : la ligne nui dessert Trente était in-
terrompue par une lacune au col du Bren-
ner., L'absence de reconnaissances aé-
rienne a permis dans le passé un nombre 
incalculable de surprises qui ont eu à 
leur tour des résultats les plus impor-
tants. En 1800, les Autrichiens . ne sa-
vaient pas que Bonaparte descendait du 
mont Saint-Bernard et, en 1869, ils ne 
savaient pas davantage que Napoléon III 
les tournait par leur droite. La bataille de 
Marengo s'est engagée par hasard, et 

celle de Custozza aussi. Je ne parle pas 
de l'armenieât : en 1859, les fusils fran-
çais portaient à 400 mètres et le fusil, au-
trichien à 500. En 1866, l'artillerie tirait 
en moyenne à 2,000 pas. 

Il faut donc se méfier beaucoup des 
conclusions qu'on prétendait tirer des 
précédentes campagnes, surtout au point 
de vue tactique. Au point de vue géogra-
phique aussi, les changements sont con-
sidérables en ce sens que les problèmes 
ne se posent plus dans le môme cadre. 
Mais ici, si je ne me trompe, le contraste 
même du passé" et du présent est fort 
instructif. 

Le Rôle du Quadrilatère autrichien 
Les modernes guerres d'Italie ont toutes 

.été (sauf la fin de la campagne de 1797 et 
la courte offensive de l'armée Gialdini à la 
fin de la campagne de 1866) des guerres 
du» Piémont, de la Lombardie ou de la 
partie ouest de la Vénétie. En 1797, la ba-
taille décisive s'est livrée près de Rivoli, 
entre l'Adige-et le lac de Garde. En 1800, 
elle s'est livrée à Marengo, à l'ouest de la 
ligne actuelle de Gi)iîe^,.à..Milai». En 1540, 
les Autrichiens de Radetzky ont battu les 
Piémontai's du roi Charles-Albert, près de 
Novarc, sur la rive droite du Tessin. En 
1859, les deux rencontres capitales ont eu 
lieu à Magenta, sur la rive gauche du Tes-
sin, et à Solférino, entre la Chièse et le 
Mincio. Enfin, en 1866, les Italiens ont été 
arrêtés à Custozza, au moment où ils ve-
naient de passer le Mincio. Aujourd'hui, la 
concentration des troupes austro-alleman-
des se ferait hors de la plaine italienne. 
Qu'indique Ce déplacement ? Indique-t-il 
que le terrain de la lutte est devenu plus 
défavorable pour les Austro-Allemands ? 

Je vais vous donner ma réponse pour ce 
qu'elle vaut, c'est-à-dire pour fort peu de 
chose, mais peut-être vous inspirera-t-clle 
à vous mêmes des réflexions qui éclaire-
ront les événements à venir. 

Dans toutes les guerres que nous avons 
passées en revue, l'armée autrichienne a 
toujours agi comme un corps d'occupation 
placé en pays étranger et pourvu d'une 
citadelle très forte. Cette citadelle était 
l'espace compris entre les Alpes au nord, 
l'Adige à l'est, le Tartaro, le Po et un tron-
çon du Mincio au sùd, enfin un autre tron-
çon du Mincio et le lac de Garde à l'ouest. 
On l'appelait ordinairement le Quadrila-
tère, à cause des quatre places fortes de 
Vérone, I.egnano, Mtmtoue et Peschiera 
qui en formaient pour ainsi dire la char-
pente. Seul Bonaparte a pu enlever de 
haute lutte cette région aux Autrichiens, 
grâce aux prodigieuses opérations par les-
quelles il a couvert le siège de Mantoue 
en 1796-1797. Depuis lors, le Quadrilatère 
n'a été forcé ni après Marengo (l'opération 
de Brune sur le Mincio a été arrêtée par 
la paix), ni après les premiers succès des 
Piémoritais en 1848, ni après Solférino, ni, 
naturellement, le lendemain de Custozza, 
et si l'armée autrichienne a, évacué la Vé-
nétie en juillet 1800, c'est parce que les 
Prussiens étaient vainqueurs à Sadowa. 

Maîtres de ce formidable réduit, dépour-
vus par contre des moyens de communica-
tion qui de nos jours traversent les mon-
tagnes, des armes à longue portée qui éten-
dent le rayon d'action de chaque unité et 
des effectifs énormes qui permettent un 
énorme développement du front, les Autri-
chiens d'autrefois étaient donc amenés à 
faire en Italie une série de sorties vers 
l'ouest et de sud-ouest du Quadrilatère, 
aussi couraient-ils continuellement le dan 
ger d'être tournés sans avoir jamais l'es 
poir d'anéantir radicalement leurs enne 
mis. 

Montagne contre Plaine 
Aujourd'hui, au couéeaire, comment se 

présente la position des Austro-Allemands? 
6e qu'on voit immédiatement, c'est qu'ils 
occupent la montagne.et que les Italiens 
occupent la plaine. Mais, à regarder la 

carte de plus près, on remarque deux par-
ticularités qui peuvent se résumer ainsi : 

1° La montagne austro-allemande est 
percée de vallées longitudinales et trans-
versales qui facilitent la préparation de 
l'offensive. 

2°La plaine italienne est un détroit sil-
lonné de vallées qui gênent l'organisation 
de la défensive. 

La première de ces particularités appa-
raît dès qu'on suit des yeux les chemins 
de fer et les routes qui traversent les Al-
pes. Les Austro-Allemands possèdent trois i 
grandes voies ferrées qui leur facilitent 
l'invasion de l'Italie : celle du Brenner, qui 
se ramifie dans > le Tyrol et le Trentin, 
celle de Tarvis et celle qui descend l'Ison-
zo. En outre, ils ont un excellent chemin 
de ronde constitué par la ligne qui suit la 
vallée de la Drave en rasant le seuil de 
Toblaeh, et par la ligne qui d'Innsbruck 
rejoint le lac de Constance en traversant 
PÂrlberg. 

De son côté, la plaine italienne a le 
double défaut d'être étroite et d'être coupée 
par une série de rivières transversales. 
Les principaux centres de la région fron-
tière sont à très peu de distance du terri-
toire autrichien qui les domine : ainsi 
Brescia en est à 85 .kilomètres environ, 
Vérone à 26, Sclïio à 16, Feltre à 12, Bel-
lune à 22, Udine à 21. Entre l'endroit où 
l'Adige entre en Italie et le cours du Po, 
qui défend l'accès de l'Emilie, il n'y a guè-
re que 7Û kilomètres; entre le débouché du 
val Suagana, en territoire italien, et la 
lagune de Venise, il n'y en a que 130. Si 
l'on veut monter la garde au pied des 
montagnes, il faut passer successivement 
entre Milan et Udine, Ladda, le Serio-Lo-
glio, la Melka, la Chièse, le Mincio, le 
Tione, le Tartaro, l'Adige, le Guafrassine, 
le Bocchiglione... Pardonnez-moi de m'ar-
rêter à Padoue, car il y aurait encore qua-
tre grands cours d'eau à citer, sans comp-
ter la multitude des "petites rivières et des 
canaux. Et ne croyez pas qu'en cette sai-
son tout ce peuple de fleuves est à sec : En 
1866, pendant la seconde quinzaine de juin, 
les eaux étaient encore si hautes qu'elles 
gênaient les opérations de Cialdini. 

Vous devinez toutes les combinaisons 
inédites qu'un pareil théâtre de guerre 
permet aux Austro-Allemands. Ils peuvent, 
comme ils le font en ce moment, concen-
trer ostensiblement des troupes sur le col 
de Tarvis et dans la région de Trieste, 
puis attaquer les Italiens par la vallée de 
la Piave, grâce au chemin de fer qui passe 
à Toblaeh, ou par le val Suzana, grâce à 
la voie ferrée, qui de Trente se dirige vers 
l'est. Ils peuvent aussi faire une démons-
tration vers Bassano ou vers Vérone et 
essayer une offensive sur Brescia et Mi-
lan, par le val Camonica et la Valteline. 
Ces hypothèses, bien entendu, n'ont au-
cune prétention à l'exactitude : elles mon-
trent simplement que le terrain n'est pas 
devenu plus défavorables aux Austro-Alle-
mands, loin de là, depuis Novare et Cus-
tozza, pourvu qu'ils prennent l'offensive. 

Vous m'objecterez que l'Italie d'aujour-
d'hui n'est pas comparable au pauvre Pié-
mont de 1849, ni au royaume à peine ado-
lescent de 1866. Vous m'objecterez aussi 
qu'aujourd'hui les Italiens ne sont pas iso-
lés, comme au temps de Charles-Albert, ni 
associés, comme au temps de Bismarck, 
avec un allié égoïste et traître. Et vous au-
rez cent fois raison. Mais je n'ai, fait, re-
marquez-le bien, aucune supposition sur la 
forme que pourrait prendre une guerre 
entre l'Italie et les Austro-Allemands. J'ai 
simplement essayé de vous exposer que si 
les Austro-Allemands pensent à une guerre 
contre l'Italie (et les journaux de Berlin 
l'indiquent), ils doivent penser du même 
coup à prendre l'offensive contre le3 Ita-

i liens.- C'est pourquoi ils éprouvent un si 
grand besoin d'être tranquilles pendant 
quelques semaine^ du côté de la Russie. 
Mais peut-être réussiront-ils uniquement à 
user sur le front russe les forces qui leur 
seraient nécessaires ailleurs. 

Jean HERBETTE. 

Leurs Compagnes 
Que de fois, depuis le commencement 

de la guerre, nous avons posé ou entendu 
poser la question : Connaissez-vous les 
Allemandes? Nous, femmes, qui portons 
loin du champ de bataille le poids des dou-
leurs qu'il crée, nous cherchons l'image 
morale de celles qui connaissent, en Alle-
magne, la même souffrance. 

La population féminine figure assez bien 
là-bas une masse uniforme, laide (si l'on 
peut dire que lorsqu 'une Anglaise se met à 
être jolie, elle l'est à la perfection, pareil 
propos ne saurait être tenu sur l'Alleman-
de) et fort peu élégante, j'entends dans le 
sens du raffinement et du goût. Au point 
de vue moral, cette masse, pour continuer 
la comparaison, reste en grisaille, sans les 
rehauts puissants des grandes vertus. Si 
on compare, dit un écrivain contemporain, 
la fameuse Allemande chez Tacite à celle 
d'aujourd'hui, on peut constater l'immen-
sité de la décadence. Et non - seulement 
l'héroïsme guerrier des Valkyries ger-
maines, mais les précieuses qualités domes-
tiques de Charlotte se sont évanouies sous 
la rude tutelle de la Prusse dominatrice. 

On connaît le mot de Guillaume II ren-
voyant les femmes « aux enfants, à la oui-
sine et à l'église ». La kaiserine que l'on 
nous a dépeinte vêtue d'un tablier et ser-
vant de ses mains le premier déjeuner à 
son impérial époux, ou s'occupant des dé-
tails intérieurs, s'est évidemment confor-
mée à cet idéal. Avec ses préoccupations 
ménagères, son assiduité au culte, son éloi-
gnement du monde (c'est pour lui éviter 
un véritable supplice que la cérémonie des 
présentations a été supprimée à la cour) et 
son dédain de la toilette, l'impératrice se 
trouve, en somme, l'Allemande rêvée par 
l'empereur, non pas l'Allemande de la réa-
lité. 

Celle-ci est la négation même de l'élé-
gance; elle y prétend, mais n'y atteint pas, 
à cause d'une absence totale du sens esthé-
tique. 

« Comment se fait - il, écrit M. Huret, 
que les Allemands si pressés de paraître 
égaler le luxe des autres peuples, se mon-
trent si peu choqués, même dans les mi-
lieux riches, de l'inélégance presque géné-
rale des femmes ? Voyez la différence en-
tre les dames du même rang et de fortune 
égale de France et d'Angleterre. Une châ-
telaine de l'Oldenbourg, dont le mari vient 
de dépenser deux millions pour ajouter 
deux ailes à son château, apparaît dans ce 
décor ambitieux vêtue d'une pauvre che-
misette de toile mal ajustée, d'une jupe 
courte, les cheveux lissés et serrés dans 
une résille! Dans les grands magasins 
somptueux de Berlin, les vendeuses se 
montrent mal mises et sans la moindre co-
quetterie. » 

La jeunesse est élevée dans la plus gran-
de liberté; les jeunes filles circulent seu-
les ou en groupe, avec les allures les moins 
modestes et les plus garçonnières. Gants 
et ohapeaux sont choses inconnues des jeu-
nes générations. Le kronprinz a donné le 
ton de l'émancipation, et cela jusqu'à invi-
ter les jeunes filles à des bals sans leurs 
mères, et le : « Je les prends sous mes ai-
les, » de la kronprinzessin, ne rassure per-
sonne. 

« Les Allemandes, dit l'auteur de Y Alle-
magne moderne, partagent leurs journées 
entre des réunions de café ou de thé sans 
leurs maris et des parties de vin avec leur 
mari et leurs enfants, les bonnes seules à 
la maison. 

n Les femmes se mêlent volontiers aux 
parties de vin. Dès que les longues bou-
teilles commencent à couvrir les nappes 
blanches, légèrement émoustillées, elles 
font jaillir leurs éclats de rire au moindre 
mot prononcé par les hommes dans l'itWen 
tion d'être drôles. » 

Un Anglais qui publie une œuvre reten-
tissante, inspirée par l'actualité : Qui est 
responsable ?, Cloudesley Brererton, écrit : 
« L'Allemagne est un exemple vivant des 
dangers d'une civilisation trop exclusive-
ment masculine. Les femmes allemandes 

ont été indûment surbordonnées aux hom-
mes, si bien que les vertus féminines et 
chrétiennes n'ont pas eu leur place légiti-
me dans la liste officielle des vertus natio-
nales. Leur tâche s'est bornée à préparer 
la matière première, mais ce sont les hom-
mes chargés de diriger la machine qui la 
pétrissent à l'école, à l'armée et par mille 
autres moyens subtils. Et ceux-là exagérer.! 
naturellement sur les tendances masculi-
nes, j'allais dire : brutales. Ce q'est pas 
pour rien que Bismarck parlait de l'Alle-
magne comme d'une nation mâle. » 

Complétons par ceci — bien flatteur pour 
les femmes, et qui n'est peut-être pas étran-
ger aua causes du terrible conflit actuel. 
Michelet disait que la France représenta 
une ferrmie. Une de celles, certainement, 
en qui les anciens philosophes incarnaicnl 
la vérité et la beauté. 

GABRIELLB MIRABEN. 

JEANNE D'ÀRG 
Exilée de Meta 

La haine est clairvoyante, dit-on. Ellb 
aveugla pourtant l'Allemagne. Nous Sa-
vons ce qu'elle a fait dire à ses intellec-
tuels., Nous connaissons l'âme barbare, 
grossière et cruelle de ses penseurs et de 
ses savants. Son clergé ne vaut pas mieux. 
Ses. princes de l'Eglise viennent de don-
ner la mesure de leur inconscience. L'évô-
que de Metz, M. Benzlor, vient de donner 
l'ordre à son clergé d'enlever dans toutes 
les églises du diocèse les statues de Jeanne 
d'Arc. 

Que l'image de la bonne Lorraine se 
dresse aux yeux des Allemands comme la 
plus haute et la plus* noble antithèse de la 
Germania; qu'elle soit la plus pure incar-
nation de l'âme française, de son patrio-
tisme, de ses révoltes, de ses espoirs; 
qu'elle symbolise la protestation du droit 
et de la justice, on le conçoit de reste. Les 
Allemands ne peuvent supporter le regard 
de ses yeux de pierre ou de marbre. 

Mais ces pieux adorateurs du fait, ue 
« l'utilité » considérée comme principe su-
prême, no comprennent donc pas que celte 
proscription de Jeanne n'est pas seule-
ment un aveu de remords, un cri de co-
lère, mais une lourde maladresse? En 
froissant la conscience des cœurs demeu-
rés français, ils blessent également la foi 
des catholiques. Et dans le monde en lier 
retentira cet appel haineux d'un prêire ;i 

l'exil de la vierge lorraine. L'évêque dé; Mi -

nore l'habit qu'il porte. Il se couvre de ri-
dicule et de honte. 

Il ne lit pas les journaux, d'ailleurs, ce 
prélat. Il aurait appris ces jours derniers 
par le «Berliner Tageblatt», que Jeanne 
d'Arc, considérée jusqu'à présent comme 
Lorraine par lui et aussi par quelque 
très, était tout simplement de sang alle-
mand. Voici le passage textuel : 

«Des chercheurs italiens ont établi que 
les aïeux de Jeanne avaient émigré de 
l'Italie du nord et s'appelaient originaire-
ment Ghislieri. Ils prirent plus tard le nom 
d'Arc que portaient leurs armoiries. Or, 
<( Ghislieri » n'est autre que le vieux nom 
germanique « Ghisler », et les Ghisler, eu-
jourd'hui- Gieseler, ont pour armes un 
fouet et une corde. On voit combien il est 
incontestable que les Ghisler sont deve-
nus les Ghislieri, le fouet un arc eï 
Ghislieri les « d'Arc ». 

C'était pour Jeanne le plus vil des ou-
trages que. cette naturalisation grotesque. 
Mais elle est vengée. Si le (( Berliner Ta-
geblatt» a quelque sens de la logique, i! 
dira son fait à l'évêque de Metz qui vienl 
de proscrire une Allemande sans le savoir. 
Le prélat n'a qu'à se hâter de retirer l'ar-
rêt d'exil s'il veut échapper aux foudre: ift 
notre confrère ! 

Jeanne est toujours au milieu de nous. 
Elle combat pour la France à sa manière, 
aujourd'hui encore, et le rayonnement île 
sa pure gloire éblouit nos ennemis. Ella 
leur donne «cet esprit d'imprudence e. 
d'erreur» qui précède la chute des e 
res comme celle des rois, 

P. B. 
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VI 

Les Genb de la Fête 
(i'utte/ 

■ _0n doit y périr d'ennui et greïot-
ipr la fièvre. . 

— Pas du tout. 
—■Si continua le docteur, et quelle 

fièvre l'La plus détestable de toutes, la 
-fièvre des marais, une fièvre sournoise 
ft paresseuse qui doit y régner en per-

!inr;nence... 
Erreur ! 

~ En loul cris, eu ne DCU! oas man-

qnpr d'être mortel pour une jeune per-
sonne séparée violemment de sa fa-
mille et de son fiancé 1 

-Puisque je vous dis que vtms vous 
trompez, docteur. C'est au contraire un 
séjour des plus agréables... 

— Vous l'adoriez donc, cette jeune 
personne?... 

— Oui et non. Je la trouvais admira-
ble, niais j'avais surtout contre elle 
une rancune du peu de cas qu'elle fai-
sait de mes avances et de mes déclara-
tions. ■ j; ■' 

Le docteur haussa les épaules. 
-—Affaire d'amour-propre, alors, de 

xarïité excessive... Vous n'ignorez pas 
que c'est un sentiment des plus mépri-
sables, tout à- fait indigne de vous ! 

U Est-on maître de ses sentiments? 
— Passons. Vous l'avez donc enfer-

mée dans cette maison, au milieu d'un 
marécage, comme un'oisûau dans une 
case. 

Rouville, qui ne mangeait plus beau- , 
coup, mais qui continuait à boire et 
commençait à s'engourdir dans une 
douce ivresse, observa familièrement : 

— Mon vieux Bérignon, prends gar-
de. Tu viens de pondre quelque chose 
qui ressemble à un' vers, mon ami. 

— C'est bien sans le vouloir. 
Rouville insistait : 
— C'est un nid délicieux, la Trem-

blaye, capitonné, entouré de fleurs, 
avec des vues à tenter un paysagiste, 
un petit air moyenâgeux et des murs 
épais d'un mètre, tout couverts de lier-
res et de verdures. C'est la seule bonne 
affaire de Marcel. Il a eu la chose pour 
une misère, cent mille écus, une paille! 

Le vicomte Rémi de la Vove ne man-
geait guère et ne buvait pas. Il était so-
bre de sa nature et ne prodiguait pas 
ses.paroles. Mais il ne.perdait pas une 
syllabe de celles des autres et parfois 
de ses yeux pâles,' bMards comme son 
visage émacié par son existence de 
noctambule, un rayon malicieux s'é-
chappait pour manifester sa satisfac-
tion de ce qu'il venait d'apprendre. 

Jouait-il, lui aussi, comme la belle 
Raymonde, le. rôle d'un Judas auprès 
dexe jeune millionnaire dont il parta-
geait les plaisirs et les fêtes ? 

Le docteur suivait son idée et, s'a-
■ dressant à Marcel Desbordes : 

— Votre prisonnière est toujours 
dans cette maison de la Treniblaye? 

— Toujours. 
— Elle n'a pas essayé de recouvrer sa 

liberté ? 
i —Comment auralt-fille fait? 

— Etait-oe donc impossible? 
— Oui. 
— Alors, cela s'appelle une séques-

tration. 
— Peut-être. 
— N'oubliez pas que vous tombez 

sous le coup d'un article du Code pé-
■naJ. 

— Je m'en moque. 
— Et vous l'avez quittée ? 
— Pour quelques jours ou pour quel-

ques heures... 
— Vous ne craignez pas qu'elle ne 

s'évade en votre absence? 
Marcel Desbordes secoua la tête. 
— Non, fit-il avec un sourire qui il-

lumina son visage. 
Il faut rendre justice à qui de droit. 

Ce sourire était charmant, plein de 
grâce et de jeunesse. Il respirait la joie 
et l'espérance, la joie du triomphe et 
l'espérance du pardon. 

Sa pensée n'était pas dans ce cabi-
net où il avait passé tant de nuits, as-
sisté à tant de petites fêtes; elle vaga-
bondait ailleurs, ramenée sans cesse 
par une force mystérieuse vers le ma-
noir perdu au fond des bois où il avait 
laissé sa victime, cette Hélène de l'Au-
bière pour laquelle il croyait n'avoir 
éprouvé qu'un caprice et qui s'empa-
rait peu à peu de son être, le dominait 
par le souvenir et s'imposait à lui com-
me l'idée fixe au cerveau menacé de 
folie et qui ne peut plus s'en débarras-
ser. Il se disait : 

— Qu'elle était belle et comme elle 
doit me mépriser ! 

L* docteur BerLenou. tonacis wuiiroa 

un bon limier sur la trace d'un cerf, 
demanda encore : 

— Vous ne pouvez pas décemment la 
tenir sous clé... 

— Où irait-elle? 
— Tout a une fin. Elle se plaindra. 
— A qui? 
— Mais à la magistrature de son 

pays, aux procureurs, aux juges de 
paix, aux gendarmes... 

— De quoi ? 
— Ne venez-vous pas de nous dire 

que vous l'avez enlevée de force ?... 
C'est un aveu. 

— Pour vous, oui. Mais comment la 
croirait-on, si elle m'accusait de violen-
ces? Elle est perdue. Elle ^ en a cons-
cience. Les circonstances l'accablent... 
Pensez-vous que je n'aie pas réfléchi 
avant d'entreprendre cette conquête? 
J'en ai pesé toutes les chances, bonnes 
ou mauvaises. Voulez-vous que je vous 
dise ce qu'on lui rénondrait, si elle al-
lait se plaindre? Qu'elle était complice 
de son agresseur, qu'elle s'entendait 
avec lui, qu'elle se sera laissée tenter 
par ses promesses, par le miroitement 
des millions, éblouir par l'espérance 
d'une fortune; qu'eu s'éloignant de 
l'Aubière et de son mari, elle s'éloi-
gnait de la misère de ses jeunes an-
nées, de la gêne qui l'attendait au delà 
d'un mariage consenti à regret et dont 
elle avait peur au dernier moment... 

Le docteur regarda Marcel Desbor-
des avec une indulgente pitié et mur-
mura : 

---Si jeune et déjà si pervers! Et 
c'oat nn'i.1 a raison, ce orécohe scélérat 

car vous voilà passé à l'état de scélérat, 
mon pauvre Marcel. Que vous le veuil-
liez ou non, vous êtes exposé à vous 
voir appelé devant un bonhomme vêtu 
d'une robe noire et le chef couvert 
d'une toque ridicule pour répondre de 
ce qu'il qualifiera d'acte délictueux !... 
Et ce n'est pas drôle ! 

Marcel Desbordes esquissa un geste 
irrespectueux pour la magistrature. 

— C'est entendu, fit Bérignon, vous 
ne redoutez pas les robins. Vous vous 
dites qu'ils n'oseraient pas s'attaquer à 
un jeune Parisien cousu d'or; que si la 
justice était obligée de veiller sur l'hon-
neur des filles ou des femmes et de pu-
nir les accrocs faits à leur vertu, il fau-
drait installer des tribunaux à tous les 
coins de rues. Je le veux bien. 

Il déclara avec une sage lenteur : 
— Mais il reste le mari. Que lui di-

riez-vous à ce brave garçon s'il prenait 
l'aventure du mauvais côté? 

— Il ne sait rien ! Il ne peut avoir 
aucune preuve contre moi. Il ignore en 
quel lieu respire celle qui devait s'ap-
peler et qui s'appelle en droit madame 
de Bures. Que pourrait-il faire? 

— Tout, après une pareille injure. Je 
suis votre ami, vous l'avez dit, mais je 
l'absoudrais s'il essayait de tirer ven-
geance de l'outrage... 

i—Gomment? ,, 
— En vous brûlant la cervelle, par 

exemple ! 
— Oh ! il réfléchira. 11 se dira que 

son Hélène ne vaut pas la peine d'un 
regret; il mettra ordre à ses affaires, 
récliuDai-a La divorça at an ârjoiiiiûra 

une autre. N'est-ce pas le meilleur parti 
qu'il ait à prendre ? 

— Peut-être, mais j'ai encore une pe. 
tite objection à vous soumettre. 

— Laquelle ? 
— Il peut aimer sa femme, l'aimei 

éperdument et ne pas se résigner à 1» 
perdre. 

Et comme Marcel se taisait, le doc-
teur conclut : 

— Dans quel guêpier vous vous êtes 
jeté ! Je ne vous demande pas où vous 
en êtes avec cette blonde Hélène ? 

Le jeune homme se pencha à l'oreille 
du docteur : 

— Pas de secret pour vous, dit-il à 
voix basse. Elle a gémi, crié, pleuré 
toutes ses larmes et, convaincue enfin 
qu'elle était prise, dans l'impuissance 
de se défendre et de résister, vaincue 
par des heures d'efforts et de lutte, elle 
s'est résignée. 

Le docteur fronça le sourcil. 
Marcel Desbordes compléta sa pen-

sée par ces quelques mots prononcés 
avec l'entêtement des enfants gâtés 
auxquels tout doit céder : 

— Ce que je veux, je le veux', vous le 
savez bien ! 

Le docteur haussa les épaules et sa 
contenta de répondre : 

— C'est bien. Le vin est tiré, il fau« 
dra le boire. 

(A suivrcJ) 

* 
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UtV CRIME ODIEUX 

LE TORPILLAGE DU " LUSITANIA " 
l,SOO VICTIMES 

Attitude énergique de la Presse américaine 

PLUS DE 1,500 VICTIMES 
,oudres, 9 mai.—Les chiffres connus jus-

1 présent sur les pertes du «Lusitania» 
iin» les suivantes : 1,502 manquants; 703 sau-
ra» pur chaloupes de sauvetage, mais sur 
•«quels -i5 soni morts après avoir été re-
<i'eillis. 

PLUS D'ESPOIR ! 
Londres, 9 mai. — L'amirauté estime qu'il 

ae faut pas espérer trouver d'autres survi-
«ants du « Lusitania ». 

3ANS QUELLES CONDITIONS S'EST 
PRODUIT LE TORPILLAGE 

(jueenstown, 9 mai. — Des relations lour-
des' par les survivants du « Lusitania », il 
essort nettement ceci-: L'après-midi était 

>elle, la plupart des passagers avaient ache-
ré leur repas et étaient assemblés sur le pont 
• 11 train d'admi;:r le protil du littoral ir-
landais, lorsqu'ils aperçurent tout à coup 
tur la surface des flots glauques un sillage, 
une ligne blanchâtre d'écume qui appro-
priait rapidement du «Lusitania». Puis ce 
tut un fracas terrible : le « Lusitania » sur-
(ïiuta de la poupe à la proue. Le cap fut 
(ussitôt mis sur la terre, ou le capitaine 
tspérait faire échouer le navire; mais une 
lecoude torpille ne tarda pas à atteindre *e 
'aisseau, qui aussitôt commença à d«iner 
3e la bande d'une façon inquiétante, s en-
fonça rapidement et disparut vingt ou vingt-
tinq minutes après avoir été frappé par la 
Première torpille. 

L'inclinaison du navue empêcha de ten-
ter à la mer les chaloupes de bâbord. Quel-
mes marins aperçurent un instant le sous-
iiarin mais ce fut le temps d'un éclair, car 
,1 plongea vivement et ne reparut plus. Les 
mrvivants sont unanimes à rendre tiomma-
re au sang-froid magnifique dont firent 
Sreuve les passagers et les marins en mon-
tant dans les chJoupes, laissant les femmes 
>t les enfants passer les premiers dans cha-
iue embarcation. Cependant le transatlan-
iciue en s'abîmant, créa un énorme remous, 
ispira et engloutit cinq chaloupes. Au mo-
nent où le transatlantique disparaissait, des 
•entaines de passagers sautèrent à la mer. 
La plupart furent entraînés dans le remous; 
jeaucoup s'agrippèrent aux pièces de bois 
ietachées par l'explosion. Quelques passa-
rers échappèrent miraculeusement. Us fu-
rent hissés dans les chaloupes après avoir 
Hé longtemps roulés dans les flots. Lady 
Vlackworth fut recueillie inanimée; elle était 
restée pendant trois heures flottant sur les 
eaux, soutenue par une ceinture de sauve-
tage. 

UN EFFET DE L'ÉCLATEMENT 
DES TORPILLES 

' Queenstown, 9 mal. — D'après des survi-
vants les torpilles, en éclatant à l'intérieur 
du paquebot, ont dégagé des gaz suffocants 
qui ont stupéfié do nombreux voyageurs. 

LES PASSAGERS 
Londres, 9 mai. — Parmi les passagers 

de seconde classe du « Lusitania », on comp-
tait 5 Français, 1 Italien, 1 Belge, 65 Améri-
cains. Parmi ceux de troisième classe, i 
Grecs, 17 Américains. En première classe 
voyageaient 3 Grecs, 1 Suisse, 106 Américains. 

OU LA MORT A LE PLUS FRAPPÉ 
Queenstown, 9 mai. — La majorité des vic-

times appartient à l'équipage et à la pre-
mière classe des passage::. 

M. A.-G. VANDERBILT 
Sevv-York, 9 mai. — M. Alfred-G. Vander-

biît le milliardaire américain bien connu, 
qui'vient de périr tragiquement, appartient 
u la quatrième génération de la famille fon-
dée par le commodore Cornélius Vanderbilt. 
H était âgé de trente-huit ans. Bien qu'il pos-
sédât un important domaine à Newport, dans 
tes Etats-Unis, M. Vanderbilt avait aussi 
d'importants intérêts en Europe. Sa demeure 
londonienne de Park-Lane est des plus somp-
tueuses et son «palais flottant» de Wargra-
Vë a acquis une véritable célébrité. 

Très répandu dans les milieux sportifs, M. 
Vanderbilt affectionnait particulièrement le 
coaciiing. Afin de rénover cet antique mo-
de de locomotion, il créa, il y a quelques an-
nées, un service de mail-couches entre Lon-
dres et Brighton, et conduisit lui-même un 
de ces véhicules. 

LES CADAVRES 
Queenstown, 9 mai. — Des chalutiers arri-

vèrent sans cesse, ramenant de nombreux 
cadavres. La police a recueilli tous les pa-
piers et bijoux pouvant servir à l'identifica-
tion des victimes. La plupart des cadavres 
retrouvés sont des cadawes de femmes. 
Juelques-uns sont déchaussé.:, d'autres n'ont 
.iii'uni bottine : ce qui prouve que les victi-
mes s'efforcèrent de s'alléger précipitam-
ment. Dans le hangar de la Cunard Line g!-
-ent les cadavres de plusieurs bébés. On re-
marque celui d'une femme pressant sur sa 
ooitrine un enfant de cinq mois. Les hangars 
■tant insuffisants pour contenir tous les ca-
lavres, l'hôtel de ville a dû être transformé 
i l morgue. Des fosses sont hâtivement pré-
parées au cimetière. 

SCÈNES DE DOULEUR 
ET D'HORREUR 

Oueenstown, 9 mai. — On assiste à des 
scènes douloureuses : des femmes cherchent 
eur mari, des mères appel!: .t leur enfant, 
lea femmes âgées errent leurs cheveux 
blancs épars, des jeunes femmes marchent 
1 l'aventure, affolées, serrant leur enfant 
:ontre leur poitrine, au milieu des cadavres 
■iéjà alignés de femmes, d'hommes, d'en-
,'i-nts, rangée lugubre où tous les âges so it 
■eprésentés et où deux pauvres petits enfants 
si tiennent embrassés dans une suprême 
îtreinte. C'est là un spectacle inoubliable qui 
rt-stera gravé dans les yeux et dans les âmes 
'le tous ceux qui furent les témoins désolés 
fit) plus abominable acte de sauvagerie de ta 
prétendue « Kultur » allemande, mais qui at-
tisera sans répit la vengeance ■ ne réclame 
l'assassinat de pauvres créatures paisibles 
<ti innocentes. 

LES SURVIVANTS 
Queenstown, 9 mai. — On cite parmi l<-s 

survivants Mme Howley, qui s'est crampon-
née à une corde attachée à une épave, avec 
sa fillette de neuf ans, suspendue à ses jupes. 
Toutes deux ont pu êtr e recueillies. La petite 
Edith Williams a perdu sa mère et quatre 
uetites sœurs. 
LES ÉTATS-UNIS DEMANDENT UN 

RAPPORT OFFICIEL A BERLIN 
New-York, 8 mat. — Un télégramme de 

Washington dit que les Etats-Unis ont char-
ge M. Gérard, ambassadeur des Etats-Unis 
ti Berlin, de demander à l'Allemagne un rap-
port officiel au sujet de l'affaire du « Lusita-
uia ». 

Ce rapport servira de base à des démar-
ches éventuelles. Malgré l'appel du prési-
tient Wilson, réclamant le sang-froid, on 
juge dans les milieux officiels la situation 
-'.amrne très grave. 

UN CRIME COLOSSAL 
New-YorK. a mai. — L'évêque de Londres 

- a adressé la dépêche suivante par T. S. F, 
à la « New-York Tribune » : 

« C'est un crime colossal qui souillera la 
réputation de ses auteurs pour toujours. » 

ILS VEULENT SE DISCULPER 
Amsterdam, 9 mai. — Les commentaires 

de la presse allemande cherchent y. fixer la 
responsabilité du désastre du « Lusitania » 
sur ramirautê britannique. Ils relèvent les 
avertissements publiés à New-York avant le 
■tépart du paquebot. 

LARMES DE CROCODILE 
Amsterdam, y mai. — Parmi les manifes-

tations de joie de la pressa allemande au 
sujet du «Lusitania», quelques journaux 
s'abstiennent cependant, disant : « Nous ap-
prenons avec une vive émotion la destruc-
tion du « Lusitania », où tant de gens ont 
péri. Nous pouvons être certains que les cris 
d'indîgnation de l'Angleterre vont éclater 
contre l'Allemagne, mais nous espérons 
qu'après le calme et la réllexion on condam-
nera l'amirauté britannique. Ceux qui pleu-
rent aujourd'hui pourront élever leurs plain-
tes contre M. Winston Churchill, qui par 
6es ordres sans conscience, à cause desquels 
il sera maudit par l'espèce humaine, a été 
la cause de cette terrible tactique. 

JOIE DE CANNIBALES 
.Vmsterdam, 9 mai. — Les premières nou 

velles qui ont appris que le «Lusitania» 
uvait été coulé causèrent à Berlin de la sur-
prise vivement mêlé© d'enthousiasme. Des 

- centaines de télégrammes ont été envoyés 
1 1 amiral von Tirpitz pour le féliciter. 

LE BON GOUT TEUTON 
Amsterdam, 9 mai. — Quelques-uns des 

journaux auemonds suggèrent l'idée que si 
quelques vies américaines ont été sacrifiées 
l'Amérique sera trop contente d'en recevoir 
UÛ8 compensation en argent comptant. 

LEURS MENSONGES 
Amsterdam, 9 mai. — Les journaux alle-

mands prétendent que le « Lusitania » était 
un vaisseau de guerre, et que sur la liste des 
croiseurs auxiliaires anglais il était men 
tionné comme portant douze canons de quin 
'ze centimètres, étant ainsi plus fortement 
armé qu'aucun croiseur auxiliaire. Les Al-
lemands concluent qu'ils devaient être prêts 
à recevoir son attaque. 

Note. — Un démenti officiel a été infligé à 
' l'allégation du gouvernement allemand di-

sant que le «Lusitania» était armé, alléga-
tion par laquelle il a la prétention de faire 
excuser son dernier crime naval. 

L'EMBUSCADE 
Londres. 9 mai.. — Sur l'a façon dont le 
Lusitania » fut a.ttamiâ. an est réduit a,dâS 

conjectures; mais les experts navals sont 
d'accord pour dire que de nombreux sous-
marins devaient se trouver dans la mer d'Ir-
lande et le canal de Saint-Georges, attendant 
le passage du transatlantique. Dans ces con-
ditions, la vitesse du « Lusitania », qui était 
considérée comme une sauvegarde, devenait 
inutile pour sa protection, les torpilles étant 
lancées par un des sous-marins immobiles 
sur un but dont la longueur de 225 mètres et 
le tirant d'eau de 11 mètres faisaient une ci-
ble particulièrement facile à atteindre. Il est 
également possible que le « Lusitania » ait 
été arrêté au moment du torpillage, Kinsale 
étant le point où a lieu généralement l'em-
barquement du pilote. 

PAR 72 MÈTRES DE FOND 
Queenstown, 9 mai. — Les fonds, dans les 

parages où a coulé le « Lusitania », ont une 
profondeur moyenne de 72 mètres. Donc, il 
sera impossible aux scaphandriers d'attein-
dre l'épave pour sauver les sommes considé-
rables qui se trouvaient, parait-il, à bord. 

RÉCITS DE SURVIVANTS 
Queenstown, 9 mai. — Un des survivants, 

un jeune Américain qui allait rejoindre ses 
camarades sur le front, raconte : 

« Je mettais le pied sur le pont supérieur. 
Un de mes amis, brusquement penché au-
dessus du bastingage, nous montra avec 
émotion un sillage btanc venant à toute vi-
tesse sur nous t « Une torpille I » cria-t-il. Au 
même moment, un choc formidable fut res-
senti. Nous étions complètement étourdis. 
Sitôt remis, nous nous sommes précipités 
vers le pont où étaient les embarcations. 
Une deuxième torpille arriva alors, et tout 
autour de nous, une pluie de débris tombait, 
tandis que la colonne d'eau soulevée par 
l'explostïn nous trempait. Je courus vers ma 
cabine prendre ma ceinture de sauvetage. Je 
rencontrai dans l'escalier une femme affolée. 
Je réussis à la calmer et à la mettre dans un 
canot. 

«Autour de mol, là panique commençait; 
mais, les ofnciers et les marins remirent de 
l'ordre, grâce à leur sang-froid. Voyant un 
bateau pas trop plein, l'y sautai avec d'au-
tres passagers. Il était presque plein d'eau. 
Nous l'avons vidé comme nous avons pu et 
nous avons coupé l'amarre avec une hâchet-
te. A peine nous étions-nous éloignés que 
l'épave énorme coulait. Plusieurs centaines 
de personnes encore à bord poussaient des 
cris en s'enfonçant dans l'abîme. Nous avons 
repêché de nombreux survivants. Le canot 
fut tellement surchargé, qu'il était prêt à 
couler. » 

M. Clinton Bernard, de New-'Pork, déclare 
que le choc que produisit la torpille était ter-
rible, mais U constate que la panique fut 
moindre qu'on aurait pu le croire. 

« Quand je vis, dit-il, que le vaisseau allait 
couler, je me précipitai à la mer et je sai-
sis tout d'abord'un morceau de bois qui flot-
tait. Je pus atteindre ensuite une barque re-
tournée. Avec l'aide d'autres personnes, je 
la redressai, et nous y prîmes place. Nous 
commençâmes le sauvetage des passagers. Je 
déclare que le sous-marin ne Ut aucun effort 
pour sauver les naufragés qui nageaient. No-
tre barque navigua durant deux heures avant 
de rencontrer un vapeur. » 

DEUX VOYAGES DRAMATIQUES 
Londres, 9 mai. — Le « Lusitania » eut an-

térieurement deux voyages dramatiques. Il 
quitta New-York peu après minuit, le 4 août 
Le capitaine Dow resta continuellement sur 
le pont et naviguait avec tous feux éteinte. 
Le navire fut pourchassé par un croiseur 
qu'on croit toujours être le « Dresden ». Le 
capitaine appela des navires anglais à son 
secours par la télégraphie sans fil et se per-
dit ensuite dans le brouillard. Pendant que-
des croiseurs hostiles l'attendaient dans les 
eaux européennes, le bateau en détresse par 
suite d'un accident de turbine ne pouvait 
pas demander assistance. Finalement, il 
aperçut un vapeur qui battait pavillon an-
glais, qui fut appelé, par lequel U put obte-
nir des secours de New-York. Enfin, le « Lu-
sitania» arriva à Liverpool avec un retard 
de deux jours, durant lesquels on fut très in-
quiet sur son sort. 

Un autre voyage tout aussi impressionnant 
fut celui fait dans la première semaine du 
mois de février, quand le commandant du 
transatlantique provoqua de grandes discus-
sions pour avoir hissé le pavillon américain 
comme protection contre les pirates alle-
mands. Le « Lusitania » naviguait le long de 
la côte irlandaise, quand l'amirauté lui si-
gnala la présence à proximité de sous-marins 
allemands. Le paquebot s'arrête. Le capitai-
ne fit amener le pavillon anglais et mit à sa 
place le drapeau américain. Ce geste souleva 
un incident entre les Etats-Unis et l'Angle-
terre. Le capitaine Dow expliqua qu'il avait 
là responsabilité de centaines d'existences, 
parmi lesquelles celles de plusieurs Améri-
cains, de marque, et estima qu'il avait agi 
dans la plénitude de ses droite. En tout cas, 
c'est sous le couvert du pavillon américain 
qu'il arriva à destination sans avoir été in-
quiété par les pirates. 

QUAND MEME ! 
New-York, 9 mai. — Le paquebot « Tran-

sylvania», de la Compagnie Cunard, est 
parti quand même, ayant à bord 879 passa-
gers. Une douzaine seulement de voyageurs 
qui s'étaient fait inscrire pour prendre place 
ont annulé leur passage. 

DANS LA COLONIE AMÉRICAINE 
DE PARIS 

Paris, 9 mai. — Le nouvel et odieux acte de 
piraterie des bandits du kaiser a provoqué 
dans la colonie américaine de Paris une pro-
fonde indignation. Nous avons vu différen-
tes personnalités de cette colonie, et notam-
ment de nombreux membres de-la Chambre 
de commerce américaine. Le sentiment de 
tous est unanime. 
UN AVIS DU GOUVERNEMENT 

AMÉRICAIN 
Washington, 9 mai. — Le State's Dparte-

ment publie l'avis suivant : « Rien ne peut 
être dit tant que las faits concernant la des-
truction du «Lusitania» ne seront pas con-
nus. » 

L'IMPRESSION A NEW-YORK 
New-York, 9 mai. — Les scènes qui se sont 

produites à l'annonce de la perte du « Lusi-
tania » méritent d'être relatées : au moment 
où tout le monde revenait au bureau, après 
déjeuner, les journaux du soir se répandaient 
dans les rues avec d'énormes manchettes an-
nonçant le coulage du « Lusitania ». En quel-
ques instants, Park-Row et les parties de 
Broadway adjacentes aux bureaux des jour-
naux furent en proie à une grande agita-
tion. Les vendeurs de journaux hurlaient les 
dernières éditions, qui étaient enlevées com-
me du pain. D'abord, on ne crut pas à la 
nouvelle, car tout le monde croyait que la 
vitesse du lévrier de l'Océan serait une sau-
vegarde suffisante, et qu'on s'était moqué 
quand il y a quelques jours le capitaine Max 
Muller, directeur du Lloyd allemand du Nord, 
avait prédit l'attentat. 

Quand arriva la confirmation, l'incrédulité 
fit place à la colère, et pour la première fois 
depuis le commencement de la guerre, on fit 
sentir rudement aux partisans de l'Allema-
gne qui témoignaient leur satisfaction en 
plein public qu'il était imprudent de mani-
fester contre le sentiment général. Il y eut 
des scènes violentes d'abord devant les bu-
reaux du « Herald », du « Times » et du 
« Sun » ; mais comme la foule devenait de 
plus en plus houlouse, les Allemands furent 
moins tentés de montrer leur satisfaction. 
Les parents et les amis des passagers assié-
geaient les bureaux de la Compagnie Cunard, 
demandant anxieusement des nouvelles des 
leurs. La foule augmentait à chaque instant. 

LA COLÈRE GRONDE 
AUX ÉTATS-UNIS 

New-York, 9 mai. — La nouvelle qu'un cer-
tain nombre de passagers américains ont 
péri dans la catastrophe du « Lusitania », 
alors que les premières dépêches annon-
çaient que tous avaient été sauvés, a provo-
qué une recrudescence du mouvement d'o-
pinion contre l'Allemagne. L'indignation et 
la douleur se manifestent dans le peuple aus-
si bien que dans les autres classes de la so-
ciété. Les mots de meurtre et d'assassins sont 
dans toutes les bouches. Tels qui jusqu'à 
présent avaient conservé une attitude de 
neutralité sont devenus hostiles à l'Allema-
gne. La colère gronde parmi les citoyens de 
l'Union au point que la nuit dernière plu-
sieurs incidents violents se sont produits en-
tre Allemands et Américains. 

De hautes personnalités présentent l'affai-
re du « Lusitania » comme conséquence de 
l'attitude que l'Allemagne a adoptée en cons-
tatant avec quelle timidité le gouvernement 
des Etats-Unis a. depuis l'Incident du « Fa-
laba » envisagé les actes commis par les Al-
lemands contre des Américains et toléré a 
New-York même tout un système d'espion-
nage allemand. Ç'a été une lourde erreur des 
Etats-Unis, déclarent ces mêmes personnali-
tés, que de s'imaginer qu'on viendrait à bout 
des Allemands par la douceur. Les Alle-
mands, au contraire, ont pris la douceur 
pour de la faiblesse, et se sont enhardis da-
vantage. Aussi, venant après cette attitude 
qui manquait de fermeté, les mesures que 
prendront les Etats-Unts apparaîtront sous 
un jour beaucoup plus grave. 

11 y a bien des Américains pour estimer 
que sous une autre présidence des mesures 
auraient été déjà prises, telles que la saisie 
des bateaux allemands internés dans le port 
de New-York. Mais, d'une manière générale 
l'opinion publique manifeste sa confiance 
que le président Wilson, tout en se gardant 
de tout mouvement irraisonné, saura pren 
are une attitude ferme comportent intégra-
le réparation et sauvegardant l'honneur amé-
ricain, que réclame le sentiment unanime du 
peuple qui a mis M. Wilson à la tète de la 
riat'on. Cependant, dans une grande partie 
"o 1 opinion, on exprime l'avis que ce serait 
une larce colossale de continuer avec l'Alle-
magne des relations amicales. Et il existe de 
très nombreux Américains qui envisagent 
una ramure dinloraaticrue. 

L'OPINION DU PRÉSIDENT WILSON 
Washington, 9 mai. — Le premier écho des 

sentiments de la Maison-Blanche au sujet de 
la destruction du « Lusitania » est la décla. 
ration faite ce se V par le secrétaire du pré-
side:.!. D'après cette déclaration, M. Wilsjn, 
naturellement désolé de la situation, se rend 
compte très sérieusement, mais avec calme, 
d3 la marche qu'il doit suivre. Il sait que ses 
concitoyens désirent qu'il agisse après ré-
flexion, mais avec fermeté. 

L'OPINION DU PREMIER MINISTRE 
CANADIEN 

Ottawa, 9 mai. — Sir George Foster, pre-
mier ministre par intérim du Canada, qua-
lifie d'acte satauique le torpillage du «Lu-
sitania », opéré sans justification, contre 
tous les usages de la guerre et répugnant 
aux instincts humanitaires du monde. 

« Mais, dit-il, les Allemands sont allés trop 
loin. Les peuples britanniques ne seront pas 
le moins du monde Intimidés par ces outra-
ges- La Grande-Bretagne et ses alliés seront 
plus que jamais déterminés à poursuivre la 
guerre jusqu'à la fin. Pour les pays neutres 
ce dernier acte est l'exemple suprême de la 
politique de l'Allemagne, qui sera flétrie 
comme nation, proscrite de l'histoire du 
vingtième siècle ci regardée par tout peuple 
civilisé avec soupçon, horreur et juste indi-
gnation. Pour tout cela l'Allemagne devra 
payer un lourd compte final. De nombreuses 
générations passeront avant que cette dette 
soit complètement acquittée et l'Allemagne 
rétablie dans des relations honorables avec 
les nations du monde. » 

INDIGNATION DE L'ITALIE 
Home, 9 mars. — Le torpillage a produit 

une impression de stupeur énorme et une 
véritable indignation. Lorsqu'un journal 
dans une édition spéciale en publia là nou-
velle, on crut d'abord à un canard, mais 
lorsqu'il fut reconnu qu'il s'agissait d'une 
dépèche vêridique, le public n'eut pas de 
commentaires assez énergiques pour stigma-
tiser ce que l'on considérait non seulement 
comme un acte de folie, mais surtout com-
me un crime avéré contre l'humanité et com-
me un déh aux neutres. 

Dans les milieux américains, sous une ap-
parence plus froide, on ressent une anxiété 
profonde au sujet des voyageurs disparus. 
Sur le « Lusitania » voyageaient plusieurs 
amis personnels de l'ambassadeur des Etats-
Unis en Italie et quelques fonctionnaires de 
l'ambassade'. 

Rome, 8 mai. — L'émotion et l'indignation 
en Italie sont générales contre les procédés 
allemands, qui ne peuvent être justifiés d'au-
cune manière. 

« La nouvelle guerre, dit l'« Idea Naziona-
le », qu'hier l'Allemagne s'est mise peut-être 
sur les bras par la mort de 1,500 personnes 
est un effet naturel de sa politique. Il y a 
une limite qui sépare comme un abîme le 
soldat du cuistre; l'Allemagne l'a franchie 
hier.» 

La « Tribuna » se demande quelle raison il 
pouvait y avoir de frapper un navire chargé 
de personnes civiles, parmi lesquelles fem-
mes et enfants de toutes nationalités. 

Le « Giornale d'Italia », organe du minis-
tre des affaires étrangères, du : « On ne peut 
pas comprendre en quoi la destruction du 
«Lusitania» peut profiter à l'Allemagne. 
L'Angleterre a perdu un transatlantique. 
L'Allemagne a assumé une terrible respon-
sabilité. » 

L'organe de la papauté, l'« Osservatore 
Romano », écrit : « Si les nouvelles corres-
pondent à la réalité, nous devons exprimer 
notre profond regret pour le sacrifice de 
tant de victimes innocentes, et déplorer une 
fois de plus les méthodes de la guerre mo-
derne. » 

LES COMMENTAIRES DE LA 
PRESSE FRANÇAISE 

Le forfait odieux commis par la marine 
allemande dans les eaux de la mer d'Irlan-
de, le torpillage du « Lusitania » et ses 1,500 
victimes, soulève dans la presse un cri d'in-
dignation unanime. Ce qu'il y a de plus gra-
ve, dit Excçlsior, c'est que les Allemands 
avaient prémédité leur crime : 

« Et c'est justement parce qu'ils l'avaient 
annoncé à grand orchestre qu'on s'était 
d'abord refusé à y croire.- On pensait que 
c'était encore un nouveau bluff de ces éter-
nels matamores. On se disait ; « Ils n'ose-
» ront pas, » et pourtant ils ont osé. Et au 
mépris des lois de la guerre, au mépris du 
droit des gens, ils ont sauvagement éven-
tré le magnifique paquebot qui, portant 
près de 200 citoyens américains, aurait dû 
être « tabou » si ces gens-là étaient en-
core capables de respecter quelque chose. 
L'indignation est générale et les moins 
exaltés demandent un châtiment propor-
tionné à l'horreur du crime. » 

Pour, le Figaro, c'est improprement qu'on 
appelle crimes ce genre d'exploits : 

11 L'Allemagne, en effet, n'a plus la no-
tion du crime. Ce peuple frappé de démen-
ce, détraqué, esclave de son militarisme, 
est tombé si bas dans l'abjection qu'il ne 
doit plus être jugé à la mesure des senti-
ments humains. Ce que nous nommons 
crime est sa démarche naturelle. » 

Après avoir rappelé dans le Petit Journal 
ce mot inique d'un prétendu penseur d'outre-
Rhin : « Les sociétés humaines n'ont pas de 
conscience, tout moyen est bon qui conduit 
au but, » M. S. Pichon ajoute. : 

«Mais pour des philosophes de cette 
trempe, encore faut-il que le but soit at-
teint. Or, ce sera exactement le contraire. 
Le banditisme des sauvages qui ont pris 
pour modèles les Huns et les Vandales 
n'aura d'autre effet que de fortifier les re-
présentants de l'humanité civilisée ,dans 
l'inflexible résolution de poursuivre contre 
eux une guerre à mort, de ne se laisser 
émouvoir par aucune de leurs canailleries 
et d'en finir avec eux comme on en finit 
avec une bête féroce échappée d'une mé-
nagerie et qui se jette enragée sur tous 
les passants. » 

La manière d'agir des Allemands devient 
chaque jour de plus en plus abominable, 
constate le Gaulois : 

« L'Allemagne a occupé, il y a quelques 
années, une partie de la Nouvelle-Guinée 
habitée par les Papous, sauvages anthro-
pophages placés au dernier rang de l'hu-
manité. Si elle est arrivée à leur inculquer 
une partie de sa Kultur, elle a certaine-
ment fait reculer leur civilisation : gaz 
asphyxiants, torpillages de bateaux por-
tant des neutres inoffensifs, des femmes, 
des enfants; attaques à coups de canon 
des bateaux qui cherchent à sauver les 
naufragés, tout cela ma'rche de pair avec 
le bombardement des cathédrales, l'incen-
die des villes ouvertes, le massacre des 
populations, le viol des femmes, l'amputa-
tion des mains des enfants; tout cela, c'est 
une guerre de sauvages. » 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
X>-o. & Mai (13 to-,) 

Dans l 'ouvrage allemand enlevé hier PRÈS DE LENS, nous avons fait une 
centaine de prisonniers. 

EN ARGONNE, à Bagatelle, nos troupes ont repoussé trois attaques : une 
dans la nuit du 7 au 8 et deux dans la journée d'hier. 

Sur le reste du front, combats d'artillerie. 

33-0. O ZUEEII (.23 13.) 

ENTRE N1EUPORT ET LA MER les Allemands ont attaqué. Ils ont été 
repoussés et ont subi des pertes importantes. Les troupes britanniques ont gagné 
du terrain dans la région de Fromelles. 

Nous avons réalisé de sérieux progrès AU NORD D'ARRAS, dans la direc-
tion de Loos et au sud de Carency. Dans cette dernière région nous avons enlevé, 
sur un front de sept kilomètres, deux et parfois trois lignes de tranchées ennemies 
très solidement fortifiées. Nous nous sommes emparés du village de la Targette et 
de ia moitié du village de Neuville-Saint-Vaast. Notre avance, en profondeur, 
atteint sur certains points quatre kilomètres. Nous avons fait plus de 2,000 prison-
niers et pris six canons. 

EN CHAMPAGNE, nous avons repoussé une attaque près de Saint-Tho-
mas, aux lisières de l'Argonn** 

A Bagatelle, nous avons piTconstater l'importance des pertes subies par 1 en-
nemi dans ses attaques d'hier. Les Allemands s'étaient servis, sans aucun succès 
d'ailleurs, de bombes asphyxiantes et de liquides enflammés. 

Sur le reste du front, notamment au BOIS LE PRÊTRE et SILLAKER-
VASSEN, combats d'artillerie. 

CHEZ LES NEUTRES 

L'ITALIE ET LA GUERRE 
L'Accord avec la Triple Entente serait conclu 

ÎLe Trentin en Etat de Siège 

L'Italie et les Alliés 
Rome, 9 mai. — Le député Chiesa, 

arrivé de Paris, a dit tenir d'une 
source sûre que les accords entre l'Ita-
lie et la Triple Entente ont été conclus. 

Le Trentin en État de Siège 
La Flotte autrichienne 

en Mouvement 
Genève, 8 mai. — La «Tribuna de Genève » 

publie une dépêche d'Inspruck disant que 
le gouverneur militaire a reçu avis de se 
tenir prêt à toute éventualité. L'état de siège 
serait déclaré lundi dans toute l'étendue du 
Trentin et sur la côte de l'Adriatique. Le 
gouverneur de Trieste a remis ses pouvoirs 
à l'autorité militaire. 

Une dépêche de Pola dit que la flotte aus-
tro-hongroise quittera le port et se rappro-
chera de la côte italienne. 

Le baron Macchio, dans son rapport du 6 
mai, annonce que la majeure partie des na-
tionaux austro-hongrois habitant l'Italie 
sont partis et les consuls se prépareraient à 
partir pour Vienne. François-Joseph a ac-
cordé une audience d'un quart d'heure au 
duo d'Avarna, ambassadeur d'Italie. La sé-
rie des faits contenus dai.s cette information 
précise avec force le grave état de tension 
où en sont arrivées l'Italie et l'Autriche. 

Les mesures prises par cette dernière ne 
laissent aucun doute sur l'issue qu'elle pré-
voit. Cette issue, c'est donc la guerre. Ou 
bien ces préparatifs constituent-ils une su-
prême intimidation ! Dans tous les cas, ni 
l'Autriche, ni l'Italie, ni l'Allemagne ne sau-
raient continuer à jouer ainsi avec le feu. 

Préparatifs autrichiens 
à la Frontière 

Rome, 9 mai. •— A Gradisca' sont arrivés il 
y a quelques jours trois bataillons du génie, 
qui se divisèrent en trois groupes, qui ont 
pris une direction différente. Us abattirent 
sur les routes les poteaux indicateurs, minè-
rent les ponts et les voies de chemins de fer. 

Entre le Frioul et la vallée de la Save, sur 
la rive gauche de ITsonzo, entre la route de 
Santa-Lucia et le pont, une mine a éclaté, 
tuant un sous-officier et blessant quatre 
hommes. 

Guillaume II 
et Victor-Emmanuel 

Rome, 8 mal. — Selon la « Tribuna », le 
prince de BùVow, d»as la visite qu'il a faite 
hier au Quirinal, a remis au roi un télégram-
me de l'empereur Guillaume, télégramme en-
voyé en chiffres à l'ambassade d'Allemagne 
à Rome, afin d'éviter des indiscrétions dans 
la transmission à travers la Suisse. L'empe-
reur Guillaume, dans des termes très ami-
caux, prie le roi de vouloir seconder ses ef-
forts afin que les pourparlers entre l'Italie et 
l'Autriche aboutissent à un accord. Le télé-

L'ITALIE ET LA GUERRE 

DANS L'ATTENTE 

gramme annoncerait, en outre, l'arrivée Im-
minente d'une lettre autographe par un cour-
rier spécial. Hier soir, un conseiller de l'am-
bassade d'Allemagne à Rome est parti en 
qualité de courrier spécial de cabinet pour 
l'Allemagne. 

Un Conseil «lu Pape 
Rome, 9 mai. — U se confirme que le pape 

a conseillé aux ambassadeurs des puissances 
belligérantes auprès du Vatican de quitter 
Rome au cas de l'intervention italienne. 

M. Giolitti à Rome 
Rome, 9 mai. — L'ancien président du 

conseil, M. Giolitti, est arrivé de Turin, ap-
pelé d'urgence à Rome. 

L'Arrivée de M. de Giers 
Rome, 9 mai. — M. de Giers, le nouvel 

ambassadeur de Russie, arrivera demain. 

Les Forces militaires dePItalie 
Rome, 9 mai. — On croit généralement à 

l'étranger que l'Italie ne pourrait mettre en 
première ligne qu'un million de soldats et 
u# demi-million en seconde ligne. Ces éva-
luations sont tout à fait erronées. Lorsque 
l'Italie entrera en ligne on aura de grandes 
surprises. 

On prépare des Ambulances 
Rome, 9 mai. — Le maire de* Rome a fait 

transformer une partie des autobus muni-
cipaux en ambulances pour le transport des 
blessés. 

La Censure commence 
à fonctionner 

Rome, 9 mai. — La censure italienne ne 
permet plus aux journalistes de correspon-
dre avec les pays belligérants et neutres. 

Départ en Masse 
des Austro-Allemands 

Rome, 9 mai. —- Les dépêches parvenues 
de toutes les grandes villes de l'Italie signa-
lent le départ en masse des sujets allemands. 
A Florence, les étudiants ont salué le pas-
sage des trains par les cris de : « A bas l'Au-
triche 1 A bas l'Allemagne ! » 

Rome, 9 mai. — Par lei derniers trains 
d'hier sont partis les élèves du collège ger-
manique dont la soutane rouge leur avait fait 
donner le surnom d'écravisses. Us étaient 
une soixantaine. Les Autrichiens sont partis 
pour Vienne, tandis que les Allemands ont 
pris leur billet pour la Suisse. 

Chanteurs espions 
Naples, 9 mai. — A Gildone ont été arrêtés 

plusieurs individus camouflés en chanteurs 
ambulants, qui parcouraient à pied l'Italie. 
Dans l'intérieur d'une grande caisse qu'em-
portait avec elle la bande, on a trouvé une 
certaine quantité de cartes géographiques et 
des documents importants. 

Ces individus, que l'on a toute raison de 
supposer appartenir à la nationalité alle-
mande, avaient sur eux une très forte somme 
d'argent. Ils ont été incarcérés à Naples. 

Rome, 9 mai. — Existe-t-il encore des né-
gociations austro-italiennes ï Formellement 
oui, puisque le prince de Bùlow, tantôt avec 
des promesses nouvelles, tantôt en annon-
çant des lettres ou autres documents impé-
riaux, trouve moyen de gagner quelques 
jours de plus.et que le gouvernement italien 
a pris le parti de ne pas rompre lui-même et 
d'attendre que la diplomatie austro-alleman-
de déclare finalement qu'elle ne peut ou ne 
veut pas satisfaire aux justes revendications 
italiennes. 

Tous les partis appuiera fortement le gou-
vernement, en qui ils ont confiance, sachant 
avec quel soin sont examinés tous les eûtes 
de ce vaste problème. 

La Mobilisation terminée 
Rome, 9 mai. — La mobilisation de l'arfhée 

italienne de première ligne est considérée 
comme terminée. 

Dix-huit classes de carabiniers ont été ap-
pelées. Ces soldats forment une arme spé-
ciale en temps de guerre et servent de 
grand'gardes a la cavalerie. 

Milan, 9. mai. — D'importantes concentra-
tions de troupes s'effectuent à Turin. Les dé-
tachements partent de nuit pour Chiasso, 
d'où ils sont acheminés par chemin de fer 
vers des destinations inconnues. 

Dans la région de Vérone, où 600,000 sol-
dats sont réunis, les trains sont exclusive-
ment réservés aux transports militaires. 

Conférence à la Consulta 
Rome, 9 mai. — Dans la matinée, le roi 

a reçu les ministres pour procéder à la si-
gnature des décrets. Les derniers ministres 
qui ont quitté le Quirinal sont : le ministre 
de la guerre et celui de la marine. 

Plus tard, une conférence d'une demi-
lieure a eu lieu à la Consulta entre le prési-
dent du conseil, le ministre des affaires 
étrangères et le ministre du Trésor. 

A la Frontière 
italo-autrichienne 

Rome, 9 mai. — Un message officiel de 
Vienne annonce que la gendarmerie et la 
garnison ont été retirées de Gradisca et 
qu'un certain nombre de prisonniers politi-
ques ont été transférés dans l'intérieur. 

Gradisca est situé à environ 15 kilomètres 
à Test de la province d'Udine. 

Grande Manifestation 
interventionniste 

Milan, 9 mai. — Une grande manifestation 
interventionniste a eu lieu hier. Les mani-
festants, au nombre d'un millier environ, ont 
parcouru en cortège les rues de la ville, 
chantant les hymnes nationaux. Une dé-
monstration a eu lieu devant le journal neu-
traliste « Avanti ». Une bagarre a éclaté en-
tre les employés du journal et les manifes-
tants. 

M. Giolitti siflé 
Rome, 9 mai. — Quand M. Giolitti est arri-

vé à Rome, ce matin, plusieurs centaines de 
personnes l'ont sifflé violemment en l'accom-
pagnant jusqu'à son domicile. L'attitude des 
manifestants s'explique par les bruits qui 
courent en ce moment d'une dernière ma-
nœuvre neutraliste de certains groupes de 
la Chambre, manœuvre qui tendrait, au mo-
ment où le gouvernement paraît décidé à 
faire la guerre, à exiger que le ministère 
consulte certaines autorités parlementaires, 
dont M. Giolitti, et fasse à la commission 
une déclaration officielle sur l'état des né-
gociations diplomatiques. 

Les intrigues parlementaires sont très vi-
ves actuellement mais n'ont guère de chan-
ce de donner un résultat si le cabinet montre 
de la fermeté. Déjà, les étudiants, à Turin, 
avaient manifesté en gare contre M. Giolitti, 
au moment où l'ancien président du conseil 
prenait le train pour Rome. 

Rome, 9 mai. — M. Giolitti répondit aux 
manifestants criez : « Vive l'Italie ! » 

M. Gioliti conférera ces jours-ci avec M. 
Salandra et sera reçu par le roi. 

M. Salandra défend 
les Manifestations 

Rome, 9 mai. — Le président du Conseil, 
ministre de l'intérieur, a adressé à tous les 
préfets la circulaire télégraphique suivante : 

« Puisqu'il y a eu quelque allusion à des 
manifestations projetées contre des sujets 
étrangers séjournant en Italie et des tenta-
tives pour endommager des Habitations ou 
des enseignes, j'invite les préfets et les au-
torités de la sûreté publique qui dépendent 
d'eux à exercer la plus grande surveillance 
et à empêcher qu'aucun dommage soit fait 
aux personnes et aux propriétés. Le pre-
mier devoir d'un peuple civilisé est de s'abs-
tenir en toute circonstance d'actes de vio-
lence ou même simplement de mépris en-
vers quiconque. 

» Le gouvernement est décidé à imposer 
l'observation de ce devoir. Veuillez donner 
la plus grande publicité à ces instructions 
et en soigner l'exécution rigoureuse. 

» Signé : SALANDRA. » 

L'Echo de Paris est convaincu que la Cla-
meur d'exécration qui s'élève chez nous à la 
suite du torpillage du « Lusitania » ne reten-
tira pas seulement chez les belligérants : 

« Les nations neutres doivent l'entendre, 
et surtout les Etats-Unis, dont le président 
disait naguère que la situation deviendrait 
critique si un seul citoyen américain était 
tué. De nombreux Américains viennent de 
périr. Comment l'ambassadeur d'Allema-
gne pourra-t-il, dans la ville qui porte le 
nom illustre de Washington, promener en-
core son sourire satisfait parmi les pas-
sants que son gouvernement a mis en 
deuil ? Tous les peuples devraient se dé-
tourner de l'Allemagne jusqu'à ce que les 
alliés l'aient corrigée à jamais de s'insur-
ger contre la civilisation. » 

Le Petit Parisien, à sou tour, demande 
comment les Etats-Unis répondront à l'in-
sulte : 

« A deux reprises déjà, depuis trois 
mois, elle s'est levée frémissante contre 
l'arrogance teutonne, et l'on a pu croire 
que les ambassadeurs officiels et officieux 
de la Germanie devaient quitter son terri-
toire. Elle a malgré tout contenu son im-
patience; mais cette fois la mesure est 
comble et elle sent, tout comme les alliés, 
la lourdeur de la menace allemande, l'or-
gueil de cet impérialisme qui ne recule de-
vant rien pour se satisfaire et qui vise à 
la domination universelle. Il y a des mo-
ments où la colère d'un peuple brise toutes 
ies lisières diplomatiques et se déchaîne 
avec la force des phénomènes élémentai-
res. Qui sait de quelles conséquences sera 
pour révolution de la crise mondiale le si-
nistre maritime qu'un submersible a déli-
bérément provoqué ? Le monde a les yeux 
sur Washington. L'heure de l'histoire a 
sonné pour le président Wilson. » 

Du New-York Herald, édition européenne : 
« C'est l'Amérique que l'Allemagne vi-

sait, car on savait que les deux tiers des 
passagers étaient citoyens américains., 
Pour des raisons moindres que celle-là, les 
Etats-Unis ont mobilisé leur formidable 
force navale; jusqu'ici, leur neutralité, cer-
tes bienveillante pour la cause de la jus-
tice, était cependant restée impartiale. Les 
iptrigues des Germains, leur intervention 
Menaçante dans les affaires politiques, 
n'avaient pu tirer l'oncle Sam de sa tran-
quillité. Cette fois, la mesure est comble; 
en attendant une action vigoureuse que les 
morts du « Lusitania » réclament, le gou-
vernement américain a, sur son propre 
sol, d'autres moyens de représailles, il 
faut qu'il nettoie le pays de tous les traî-
tres, de tous les fourbes, de tous les es-
pions, de tous les agents à la solde des 
Bornstorff et des Dernburg. Il y a aux 
Etats-Unis un » péril boche ». Dès le début 
de la guerre, il s'était révélé; mais la der-
nière manifestation exige des mesures ra-
pides et décisives. » 

Combat acharné 

Les Austro-Allemands 
semblent faiblir 

L'ATTAQUE 
des Dardanelles 

COMMUNIQUÉ DU 
GRAND ÉTAT-MAJOR 

Pétrograd, 9 mai. — Un croiseur et des 
torpilleurs allemands qui se tenaient près 
de Libau ont canonné le port. Un torpilleur 
ennemi a sauté sur une de nos mines.-. 

Au sud-ouest de Mitau, notre o{{ensive 
se développe avec succès. Dans les régions 
de Ponievage, Beyssagola et de Hossieny, 
le 7 mat, il s'est livré des combats. A 
l'ouest du Niémen moyen, des escarmou-
ches assez acharnées entre des éléments 
d'avant-gardes et d'éclaireurs sont signa-
lées dans la région du cours supérieur de 
la Chechoupa. 

Dans la région de Mlava, nous avons re-
poussé, le 7 mai, une nouvelle attaqua al-
lemande sur la métairie de Pomiany. Sur 
la rive gauche de la Vistule, l'accalmie est 
complète. 

Entre la Vistule et las Carpathes, un 
combat tenace se poursuit. Le 6 mai, des 
attaques de l'ennemi, gardant le carac-
tère de coups frontaux portés sur presque 
tout le front de combat, n'ont eu aucun 
succès. L'ennemi, dont les pertes sont 
énormes, manifeste des s-rmptômes de fa-
tigue. Nos contre-attaques sont devenues 
plus fréquentes. 

Pendant notre retraite dans la région 
âs Doukla, de grandes forces ennemies 
ont occupé les voies par où se repliait la 
ia division, et ont enveloppé celle-ci de 
tous côtés. 

Cependant cette division, conduite par 
son vaillant chef, le général Krnikoff, a 
montré pleinement ses glorieuses qualités 
de combat et s'est frayé un passage avec 
de grosses pertes, jonchant sa route des 
cadavres de l ennemi oui lui barrait te che-
min. Elle a rallié le 7 mai son corps prin-

Dans la région de Stryj, on ne signale 
rien que des feux de mousqueterie Sur le 
cours supérieur de la Lomnitza, le 6 mai 
des éléments ennemis qui avaient pris pied 
sur la chaîne des montagnes de l'Yaver-
nik ont été repoussés avec de grosses 
pertes.  « 
M. Venizelos à Athènes 
Athènes, 9 mai. — M. Venizelos, venant 

d'Egypte, est arrivé hier soir à dix heures 
au Pirée. 11 a pris immédiatement passage 
sur le vapeur grec « Peloponèse», qui est 
parti à onze heures pour Mytilène. 

Athènes. 9 mai. — Le roi Constantin, at-
teint d'une forte fièvre, garde le lit depuis 
hier matin. 

Le "Livre d'Or" 
NOTE OFFICIELLE 

Certaines personnes désireuses de perpé-
tuer le souvenir des actions d'éclat accom-
plies par les braves tombés au charap d'hon-
neur ont entrepris de publier dans un re-
cueil de luxe les portraits et les noms de 
nos héros. Pour louables que soient ces ini-
tiatives privées, elles n'en revêtent pas 
moins indiscutablement le caractère d'une 
opération commerciale basée sur le produit 
des souscriptions. Le ministre de la guerre 
tient à faire connaître qu'il n'a jamais pa-
tronné aucune œuvre de ce genre et que, 
notamment, celles connues sous le vocable 
général de « Livre d'Or » ne saluaient sa 
réclamer de son approbation. 

Prochaine Arrivée à Rome 
de l'Ambassadeur de Russie 

Rome, 9 avril. — M. de Giers, ambassadeur 
de Russie, est attendu à Rome mercredi. 
Vigoureuse Riposte italienne 

à ia Presse allemande 
Rome, 9 mai. — On connaît les attaque» 

aussi grotesques que violentes de certain»! 
organes allemands contre l'Italie. 

M. Mussolini, dans son journal d'action^ 
socialiste, réplique à la « Deutsche Zeitung »,». 
dont le langage a été le plus indécent : 

«La vieille Italie des mandolinistes et de» 
chanteurs ambulants n'est point toute l'Ita-i 
lie. Il y a une Italie nouvelle que les Aile* 
mands ne peuvent pas ignorer, car ils l'on* 
vue à l'œuvre dans les mines de Westpha» 
lie et de la Lorraine, et ils l'ont vue tenace^ 
sobre, laborieuse, prolifique. Cette Italie! 
nouvelle a 36 millions d'enfants dans seâ 
frontières. Elle en a 6 millions encore épar-
pillés dans le monde. Demain, lorsque l«f 
grand mot sera dit, ils feront un formidable 
bloc de granit. 

« Ce n'est pas po.ur rien que les auspicesi 
ont été tirés sur le iocher dur qui vit partirt 
les Mille en face de la mer. En face d'eux^w 
les Allemands ne trouveront que des baïon*" 
nettes — un million et demi de baïonnet* 
tes — et, s'il est nécessaire, deux et trois) 
millions. Et lorsque nous autres, jeunes sol* 
dats d'Italie, nous nous élancerons contre lest 
casques pointus, nous nous rappellerons le* 
enfant» mutilés en Belgique, toutes les atro« 
cités allemandes, le rêve du kaiser de met» 
tre l'Europe sous sa botte; nous nous rap-
pellerons le pangermanisme eft le socialisme 
de Treitschke et de Sudekum, de François-, 
Joseph et dOterdan. Attendezl attendez t 
gens dé la kultur, l'heure de votre expiation 
viendra, et elle sera dure : d?s larmes et du 
sang !» 
Les Allemands déménagent 
Rome, 9 mai. — La femme de l'ambassa*^ 

deur d'Autriche-Hongrie près le Vatican, la 
princesse de Schcenburg-Hartenstein, est par-
tie hier soir. De nombreux allemands et 
Autrichiens faisant partie de la colonie de 
Rome ont également quitté l'Italie lier. 

Les correspondants les plus connus de jour« 
naux allemands à Rome ont soudainement 
quitté la ville avec leurs familles. Parmi les 
partants se trouvent le docteur Schœner, prêt 
sident de l'Association de la presse étran-

fère; le docteur Haas Rarth, correspondant 
u « Berliner Tageblatt », qui est parti aveo 

sa famille et d'autres correspondants alle-
mands et autrichiens. 

A l'Institut international d'agriculture, on 
a remis hier leurs passeports à cinq demoi-
selles autrichiennes et allemandes employées 
comme dactylographes. Elles sont partieav 
cette nuit. ^ 

Bellinzona, 9 mai. — Plusieurs trains- spé-
ciaux ont amené d'Italie 3,000 Allemands ve-
nant principalement de Rome, de Florence 
et de Bologne. On remarquait de nombreux 
prélats, des magistrats, des officiers retrait 
tés, de notables commerçants et industriels. 
La majorité des partants a continué le voya-
ge vers l'Allemagne, via Lucêrne-Zurich. 

La Guerre populaire 
en Autriche 

Rome, 9 mai. — A Vienne, on témoigr.e de-
puis quelques jours une vive hostilité con« 
tre les Italiens. On déclare même que la pc* 
pulation allemande de la monarenie serai* 
heureuse d'entrer en guerre contre l'Italie. 
Le Pape n'ira pas en Espagne 

Rome, 9 mai. -— La « Tribuna », à propos, 
du bruit recueilli par quelques journaux, 
d'après lequel des personnalités catholiques 
autrichiennes et allemandes s'efforceraient! 
de persuader au pape de se rendre en Es-
pagne, en cas d'intervention de l'Italie* 
dans la guerre, déclare qu'au Vatican on 
dément même qu'une allusion dans ce sens 
ait été faite, et on exc'ut, dès lors, de la 
manière la plus absolue, 'a possibilité que 
le pape ait écouté de semblables proposi-
tions. 

La Dépêche ûu îiaiser 
à la Reine de Grèce 

Bucarest, 9 mai. — On sait que la presse* 
a reproduit il y a quelques jours la nouvelle 
que Guillaume II avait adressé à sa sœur 
la reine Sophie de Grèce un télégramme ré-
digé en clair et destins par ses allégations 
tendancieuses à influencer les neutres dans 
Un sens favorable aux intérêts allemands. 

La « Dimineatza » se dit en mesure de pu-
blier le texte exact de ce document : 

« Notre offensive avance avec succès sus 
tous les fronts. Sur le front oriental, les 
Français ont eu, en plusieurs endroits, cer-
tains petits succès, mais avec de si grands 
sacrifices qu'il nous convient parfaitement 
qu'ils aient un grand nombre de pareils suc-
cès. La victoire finale nous est assurée et 
malheur à ceux qui oseront encore lever la 
sabre contre moi. Compliments' à Tino. 

» GUILLAUME. » ^ 
Tino désigne le beau-frère du kaiser, S. M. 

le roi Constantin de Grèce. 

e vra 

Les Opérations des Alliés 
Mytilène, 9 mai. — Maïdos serait com-

plètement détruite. De furieux combats 
auraient eu lieu entre les troupes alliées et 
les Turcs, qui ont fuit montre d'un grand 
courage. Mais rien ne put résister à la 
précision foudroyante du tir de l'artille-
rie franco-anglaise, dirigé par des aéro^ 
planes qui ne cessaient de survoler les 
positions ottomanes. Des compagnies en-
tières auraient été annihilées. 

Les opérations navales se poursuivent 
également, avec le succès le plus complet. 

Mais, contrairement aux bruits qui ont 
couru, aucun débarquement n'aurait eu 
lieu à Smyrne. 

Bonne Marche des Opérations 
Athènes, 9 mai. — Les opérations sur 

terre et sur mer aux Dardanelles conti-
nuent à progresser dans de bonnes con-
ditions. 

Engagement décisif 
Sofia, 9 mai. — Les forts de Boulaïr ti-

rent avec vigueur pour résister à l'infan-
terie alliée débarquée à Karachala. Plu-
sieurs transports manœuvrent dans le gol-
fe de Saros. 

Un engagement décisif se livre en ce 
moment. 

Pertes turques énormes 
Athènes, 9 mai. — Les pertes subies par les 

Turcs sont énormes. Les dernières nouvelles 
disent que depuis quatre jours sont arrivés 
au moins 6,000 blessés à Constantinople 

Les milieux bien inlormés estiment qu'a-
vant ces quatre jours, les Turcs avaient eu 
près de 10,000 tués ou blessés et perdu 3 000 
prisonniers. Plus do 3,000 morts ont été brû-
lés depuis trdis jours. 

Le Bombardement àix Bosphore 
L'escadre russe a canonné hier le port 

d'iniada, dans la mer Noire, et a dirigé un 
violent bombardement contre le goulot 
nord du Bosphore. Les effets de ce bom-
bardement auraient été des plus efficaces. 

D'autre part, on confirme les terribles 
ravages effectués par le feu des escadres 
alliées Sur les positions et forts turcs dans 
les Dardanelles. 

Le petit port Iniada, dans le golfe, près 
du cap Kuru-Burun, est au nord des défen-
ses de Tehaltaldja, à 50 kilomètres de la 
frontière bulgare. 

■ ♦ -

La Révolte des Arméniens 
Pétrograd, 9 mai. — On mande de Jou-

fla que les insurgés arméniens du vilayel 
de Van se sont barricadés dans le quartier 
arménien de la ville. Les troupes de D\e-
mal-Pacha, renlorcées de hordes kurdes, 
bombardent Van. Tous les villages chré-
tiens des environs de Van ont été détruits. 

Note. — La ville de Van, en Arménie, chef-
lieu du vilayet de ce nom, au bord du lac 
de Van, est à 150 kilomètres au sud de la 

1/ncm,l1lre russe du Caucase. Elle compte 40,000 habitants. 

Londres, 9 mai. — Le « Témoin oculaire » 
anglais fait un rapport officieux sur la si-
tuation militaire, qui vaut d'être étudiée soi-
gneusement : 

« La récente offensive allemande sur ie 
secteur d'Ypres, dit-il, doit être jugée froide-
ment et impartialement. U ne faut ni en 
atténue" .11 en exagérer les motifs et les ré-
sultats. :T(eotuée d'abord par surprise à l'ai-
de d'uu nouvel engin de combat, les gaz 
asphyxiants, cette attaque a donné à l'enne-
mi un gain considérable de terrain, don;, la 
plus grande partie a été regagnée. 

» Cette opération semble avoir été une for-
te contre-offensive locale entreprise en répon-
se à l'offensive alliée sur d'autres points et 
faite dans le même but que les attaques an-
térieures effectuées au cours de ces derniers 
mois, comme par exemple celle contre Ypres 
en février, contre Saint-Eloi le 14 mars, et 
ailleurs sur le front français. 

» La seule différence entre cette dernière 
attaque et les précédentes est l'emploi de gaz 
asphyxiants. U n'y a pas de raison pour ne 
pas s'attendre à d'autres attaques du même 
genre à l'avenir. Cela ne veut pas dire que 
les alliés ont perdu l'initiative sur le front 
occidental, ni qu'ils sont sur le point de la 
perdre. Cela veut dire simplement que la 
défensive des Allemands est une défensive 
active, que leur confiance n'est pas encore 
ébranlée et qu'ils sont encore capables de 
frapper un coup assez fort là où ils voient 
une bonne occasion et où ils peuvent obtenir 
un avantage local. 

» Pour pouvoir comprendre la signification 
des opérations militaires des alliés, il faut 
bien se mettre dans la tête que leur principal 
objectif est l'épuisement des réserves d'hom-
mes de l'ennemi. 

» L'étendue de terrain gagnée par une at-
taque d'un côté ou de l'autre est en général 
di peu d'importance, quoique certaines posi-
tions aient évidemment un avantage tacti-
que. Mais le vrai critérium, la vraie mesure 
du succès des alliés, c'est l'importance des 
pertes infligées à l'ennemi, et non pas lea 
progrès sur le terrain. Cette guerre ayant 
pris le caractère d'une guerre d'usure, ies 
Allemands seront inévitablement battus si 
la guerre est menée jusqu'au bout. 

«Les Allemands le savent, et c'est cela qui 
dicte tous leurs mouvements actuels, dont 
le seul but est de remporter le plus vite pos-
sible un succès assez important pour influen-
cer les neutres, pour décourager les alliés, 
pour les dégoûter de cette guerre et pour 
faire croire aux gens ignorants des choses 
militaires que, du moment que les Alle-
mands n'ont pas ,4té repoussé,!, l'effort des 
alliés a été jusqu'ici inutile et improductif. 
Cette façon de taire des Allemands est d -nc 
dictée par un but politique plutôt que stra 
tégique, et, militairement parlant, c'est là 
une faiblesse. 

» Un autre signe de faiblesse est l'adop-
tion de méthodes illicites de combat telles 
que l'emploi de gaz asphyxiants. C'est de 
la part des Allemands une confession qu'ils 
n'ont plus leur immense supériorité d'ar-
tillerie du début et qu'ils cherchent à s'as-
surer a n'importe quel prix un autre avan-
tage technique sur leurs ennemis pour rem-
placer celui qu'ils ont perdu. » 

Ls Chine accepte la Note 
du Japon 

Londres, 8 mai. — L'ambassade du 
Japon à Londres a reçu du ministre 
des affaires étrangères à Tokio une dé. 
pêche annonçant que la Chine a ac> 
espté la dernière Note Japonaise. 

i> _ » 

uerre 
îrqnie 

Le Général d'Amade 
serait Malade 

Londres, 9 mai. — On annonce ici que la 
général d'Amade, commandant le corps ex-
péditionnaire français aux Dardanelles, est 
malade depuis une huitaine de jours. U se« 
rait un peu mieux actuellement. 

Un Corps expéditionnaire russe * 
Rome, 9 mai. — La « Gazette de Voss >i 

annonce le débarquement imminent dé 
troupes russes dans le Bosphore. Six divù 
sions prêtes à être transportées dans un 
port de l'Asie-Mineure se trouvent actuel» 
lemcnl à Odessa et à Sébastopol. 

Huit Transports turcs coulés 
Athènes^ 9 mai. — Suivant des informa* 

tions de Constantinople, reçues de bonne 
source, six transports turcs ont été coulés 
par les Russes devant le Bosphore, et deux 
autres ont été coulés dans la mer de Mari 
mara. 

La Bulgarie et les Alliés 
rtflS^H9 m?i' ~ LaJ^ulgarie est à la veille 
nfnS ?, wi® d<3S déclsiO"S importantes. L'opi-

■ TvPr!îbllqu,e e,st touiours plus favorable à la Triple Entente. 

L'État-Major 
du "Léon-GanAetta" 

mJ,?*.1^, 8 •n?ai' ~~ D'après" les renseigne-ments reçus ici, outre le corps de l'amiral Se-
nes, on a pu identifier aussi le corps du ca-
pita ne de frégate Hérand, des lieutenants 22 «,sseu u Cheville et Boyer, de l'ensei-

uamoetta ». Les corps de ces officiers ont été 
innumés également à Santa-Maria-de-Leuca.. 

Communique belge du 8 Mai 
Le Havre, 9 mai. — L'artillerie ennemie 

s'est montrée très active sur le front belge. 
Certains points ont été bombardés avec 
une grande violence cl les Allemands n'ont 
pus manqué d'envoyer quelques gros pro-
jectlles sur les différentes localités en ar-
rière de nos lignes. 

Notre artillerie a vigoureusement cou-
Ire-ballu les batteries ennemies. 

Un Taube sur Montdidier 
Montdidier, 9 mai. -— Hier matin, v%rs 

huit heures, un avion allemand a jeté une 
bombe sur Montdidier. L'engin est tombé 
dans la vfste cour du gazomètre, à une as-
sez grande distance de la cloche à gaz et des 
bureaux. Son explosion a été sans effet. 

Une deuxième bombe a été lancée sur Mont-
didier, qui a fait une malheureuse victime. 

En Haute-Alsace 
Bâle, 9 mai. — Un aviateur français a jeté 

dieux bombes près d'Obersteinbrunn. Les 
Français auraient entrepris dans la vallée de 
la Largue une offensive énergique. 

 . 1—sg*. — 
L'Assassin du Lieutenant Arrîzio 

Paris, 9 mai. — Les inspecteurs de la police 
mobile détachée à Saint-Denis ont arrêté ce 
matin l'Italien Giovanni Cassette, recherché 
pour assassinat du lieutenant garibaldien 
Arrizio, du 1er régiment étrangers,, trouvé as-
sassiné il y a quelques jours dans sa cham-
bre. 

du "Lusitania" 
UNE DEUXIÈME LISTE 

DE SURVIVANTS 
Paris, 9 mai. — La «Cunard Line» com-

munique ce matin une nouvelle liste de 224 
survivants. Dans cette liste on remarqua 
plusieurs noms russes et polonais. 

On sait que la première liste comprenait 
129 noms. 

MANIFESTATION MONSTRE 
DES YANKEES DU CANADA *V 

Toronto, 9 mai. - Les citoyens des Etats-
Unis habitant le Canada réunis dans un 
meeting monstre, la nuit dernière, ont voté 
une protestation « contre le crime le plus 
abominable qui eût jamais été commis pat 
une prétendue nation civilisée ». 

Plusieurs orateurs ont déclaré que ce 
qu'ils demandent maintenant, de la part 
des Etats-Unis, c'est une action et pas da 
discours. 

Le meeting a exprimé ouvertement se^ 
sympathies pour les alliés, souhaitant 1« 
succès de leurs armes, recommandant ins« 
tamment au président Wilson de prendra 
des mesures en vue d'aider les alliés pouS 
en finir avec cetle terrible guerre. 

Des copies de cette résolution ont été en< 
voyées au président Wilson et à M. Bryan. 

L'AGENCE WOLFF ESSAIE 
D'EXPLIQUER LE CRIMB y 

Genève, 9 mai. — Une dépêche Wolff donne 
les explications suivantes sur le torpillage du 
« Lusitania » : 

« Il va sans dire que le « Lusitania » ces 
derniers temps, comme la plupart des navi< 
res de commerce anglais, avait été pourvu 
de canons. En outre, comme on l'apprit ici 
de façon irréfutable, il avait dans sa cargau 
son d'importantes quantités de munitions e{ 
de matériel de guerre. Ses propriétaires sa-i 
vaient donc à quel danger ils exposaient 
leurs passagers. Eux seuls portent l'entièrq 
responsabilité de ce qui devait arriver. Du 
côté allemand, rien n'a été négligé pou» 
avertir à plusieurs reprises et sérieusement 
du danger à courir. Le 1er mai encore, I'am< 
bassade impériale de Washington, dans un* 
communication rendue publique, attira l'alx 
tention sur ce péril. Alors, la presse anglaise 
s'est moquée de cet avertissement, confiante 
dans la protection assurée au trafic trans» 
atlantique par la flotte de guerre britannU 
nue. 
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UNE NO!TE ANCIENNE 
DU PRÉSIDENT WILSON 

Londres, 9 niai. — Le 11 février 1915, une 
Romaine âpre* que l'Allemagne eut déclaré 
que les eaux qui entourent la Grande-Breta-
ciu seraient regardées comme zone de 
guerre à partir du 18 février, le président 
Wilson, par l'intermédiaire du département 
d'Etat, envoya à l'Allemagne une Note ren-
due publique, qui disait • 

« Si les commandants de navires de guer-
re allemands agissent en présumant que le 
pavillon des Etats-Unis n'est pas porté de 
bonne foi, et détruisent en haute mer un 
navire américain ou des vres de citoyens 
américains, il serait difficile au gouverne-
ment des Etats-Unis de considérer l'acte sous 
tin autre jour qu'une violation indéfendable 
dos droits des neutres qu'il serait, par suite, 
très malaisé de concilier avec les relations 
fltnicales qui existent si heureusement à 
1 heure actuelle entre les deux gouverne-
ments. a 

» Si une déplorable situation survenait, le 
gouvernement impérial allemand pourrait 
vite se rendre compte que le gouvernement 
des Ltats-Ums se verrait contraint de tenir 
strictement le gouvernement allemand pour 
responsable des actes de ses autorités nava-
les, et prendre toutes mesures nécessaires 
pour assurer la sauvegarde des vies et pro-
priétés américaines, et pour garantir aux 
citoyens américains la pleine jouissance de 
leurs droits reconnus sur la haute mer. » 

QUELQUES EFFETS 
DU TORPILLAGE DU « LUSITANIA » 

Victoria (Colombie britannique), 9 mai — 
La nuit dernière, plusieurs centaines de 
personnes, accompagnées de soldats, ont 
fait irruption dans un club d'Allemands et 
ont brisé tout l'ameublement. 

New-York, 9 mai. — Le correspondant du 
* ->«w-York-H«rald » à, Washington déclare 
qu a 1 ouverture d'un concours hippique, la 
foulea-protesté contre la vente de la « Kai-
ser BlSbm », la fleur nationale allemande, 
nui était vendue par des jeunes filles, et 
plusieurs sporstmen ont piétiné ces fleurs 
r
fy Ven ses ont 614 obligées de se reti-

LE DERNIER CRIME ALLEMAND 
SOULEVE UNE EMEUTE 

A LIVERPOOL 
...ondres, 9 mai. — A Liverpool, la foule 

B, manifesté son indignation au sujet de la 
destruction du « Lusitania » en saccageant 
de nombreuses boutiques d'Allemands, bri-
sant les vitres et jetant les marchandises 
dans la rue. 

La porte» ayant opéré une vingtaine d'ar-
-estations, la foule voulut délivrer les pri-
sonniers. Les agents durent charger en se 
servant de leurs bâtons. 

L'INDIGNATION EN SUISSE 
Genève, 9 mai. — La nouvelle du torpillage 

au « Lusitania » a causé en Suisse la plus 
vive indignation. Le « Journal de Genève » 
écrit : « La nouvelle produira dans le monde 
entier beaucoup de douleur et d'indigna-. 
lion. De tous les attentats commis au cours 
de cette guerre contre les civils, les neutres, 
les innocents, aucun ne visait à la fois tant 
de vies humaines. La conscience se révolte 
contre un acte si horriblement inutile. » 

HERR DERNBURG 
EXCUSE L'ASSASSINAT 

ET EN FAIT PREVOIR D'AUTRES 
::jw-York, 9 mai. — M. Dernburg, venu à 

Cleveland en tournée de propagande pour 
la psix, a déclaré aux journalistes que la 
perte du « Lusitania » est justifiée parce 
que le transatlantique était classé comme 
croiseur auxiliaire. 

« Les passagers avaient été prévenus du 
danger, a-t-il dit, et qu'il n'était pas raison-* 
viable qu'un tel bateau puisse ne pas être 
coulé parce qu'il avait des Américains à 
bord. « 

M. Dernburg laissa entendre que le « Tran-
s\ ivauia », qui appartient aussi à la Com-
pagnie Cunard, et qui est parti le 7 mai de 
Néw-Yqrk pour l'Angleterre, court les mê-
mes risques que le « Lusitania ». Il a ajouté 
que des avertissements allemands analogues 
à celui du 22 avril seront désormais commu-
niqués par la voie des annonces. 

LA PETITE GIRONDE 

[ LÉTRISSURE UNIVERSELLE 
AU CANADA 

Oiuiwa. 9 mai. — La presse canadienne 
est unanime à condamner le crime des Alle-
mands, qui sera pleinement vengé. 

Les journaux disent que le torpillage du 
. Lusitania » est l'acte d'un pays devenu fou 
a t approche d'une défaite nationale. L'ac-
tion du monde en face de cet outrage dé-
pend de la profondeur à laquelle a pénétré 
la civilisation dans l'âme humaine. Le kai-
ser et ses aides verront bientôt le jour de 
l'expiation. Si oc jour-là la Némésis venge-
resse n'a pas déjà atteint le kaiser et von 
Tirpitz, ces grands malfaiteurs devront être 
exécutés comme de vulgaires assassins. Ex-
ception faite du complot austro-allemand 
qui a précipité l'Europe dans la guerre, le 
torpillage du «Lusitania» est le plus af-
trèux crime commis avec préméditation qui 
tioit dans l'histoire. 

EN SUÈDE 
St.- kbotoi, 8 mai. — La presse suédoise 

est naturellement unanime à condamner le 
nouvel acte hideux des Allemands détrui-
sant le « Lusitania ». 

Du « Social Demokraten» et des journaux 
du radicalisme extrême, en général toujours 
prêts à blâmer la manière de faire la guerre 
dés Allemands, jusqu'aux journaux conser-
vateurs et germanophiles comme le « Nya 
bagligt Allehanda», tous se font l'écho des 
sentiments de révolte de l'opinion publique 
suédoise. 

Ce dernier journal écrit: « Uu cri d'hor-
reur et d'indignation sera poussé par le 
monde civilisé, si les Allemands ont coulé 
ce palais flottant uniquement parce que an-
glais. C'est un crime impardonnable contre 
l'humanité. On a peine à comprendre com-
ment un officier de la marine allemande a 
pu te prêter à un pareil acte. » 

.EN NORVÈGE 
liergen, 9 mai. — Les journaux norvé-

giens! sont unanimement indignés de la des-
truction du «Lusitania». 

Le « Morgenbladet » du 8 mai proteste en 
ces termes: * Rien ne peut atténuer l'hor-
l-eur de cet attentat: c'est le summum du 
: . iaandage germanique..» 

Faisant allusion à l'avertissement du com-
tc Bernstorff, le journal ajoute : « Un assas-
sin a beau prévenir d'avance sa victime, il 
n'échappe cependant pas au châtiment. L'Al-
lemagne veut terroriser : la terreur enfante 
la haine. » 

EN ESPAGNE 
Madrid, 9 mai. — Le «Libéral», parlant 

fliî la destruction du «Lusitania» se de-
mande si nous sommes oui ou non au ving-
tième siècle. 

n La piraterie allemande, ajoute-t-u, aura 
provoqué l'indignation non seulement de 
i Angleterre, mais de tous les peuples qui 
but la culte de l'humanité. Mêi»e à l'épo-
que de la piraterie maritime, l'histoire n'a 
jamais signalé de crimes d'une telle nature. 
L'Allemagne dépasse les limites de la cruau-
té et de la barbarie. Elle essaie maintenant 
rie se justifier comme elle l'a essayé lors de 
la destruction de la cathédrale de Remis 
qu'elle continue de bombarder depqis six 
nmi s sans motif. 

» Nous pensons que l'humanité ne restera 
pas impassible devant de telles abomina-
lions Le crime de Kinsale est la plus grave 
défaite que l'Allemagne ait subie depuis le 
début de la guerre; il pourrait bien se faire 
qu'elle fût définitive. » 

NODVELLESJIVEBSES' 
Généraux allemands prisonniers 

Marseille, 9 mai. — Hier après-midi, le 
train venant de Paris a amené ici deux offi-
ciers généraux et deux officiers d'état-ma-
jor allemands prisonniers. Ces quatre offi-
ciers, sous la garde d'un commandant de 
gendarmerie, ont été dirigés vers le fort 
Saint-Nicolas, et y ont été internés. 

Rapatriés du Nord 
dans le Sud-Est 

, Toulon, 9 mai. — Un millier de rapatriés 
du Nord sont arrivés-hier de Suisse; ce sont 
principalement des vieillards et des fem-
mes. Il y a aussi cent cinquante enfants de 
mois de sept ans. Ils seront répartis dans le 
Var et dans les environs de Cannes et Nice. 

N'envoyez plus d Alcool solidifié 
à nos Prisonniers 

Paris, 9 mai. — A la date du 1er mai, la 
Croix-Rouge allemande informe le Comité in-
ternational de la Croix-Rouge, à Genève, 
qu'en raison des dangers que présente par 
la poste le transfert d'alcool solidifié, les pri-
sonniers en Allemagne ne sont plus auto-
risés à recevoir ce produit. Les familles sont 
instamment priées de s'en abstenir dans leurs 
envois en Allemagne. 

Les Assurances sur la Vie souscrites 
par des militaires ou Assimilés 

A la date du 24 août 1914, le ministre a 
adressé à tous les chefs de corps et de ser-
vice une circulaire relative aux assurances 
sur la vie souscrites par des militaires ou 
assimilée. 

Sur la demande du ministre du travail 
et de la prévoyance sociale, les Compagnies 
ifassurances qui ont appliqué à leurs as-
surés la circulaire du 24 août 1914 ont con-
senti à rouvrir du 1er mai au 10 juin 1915 
inclus le délai pour la souscription de l'as-
surance de guerre. Cette prolongation, qui 
ne pourra plus être renouvelée, est accor-
dée aux conditions suivantes : 

1° Chaque demande devra être accompa-
gnée, soit d'un certificat de validité éma-
nant du chef de corps ou de service, con-
formément à la circulaire du 24 août 1914, 
soit, à défaut, d'un certificat délivré' par un 
médecin militaire ou civil et établissant le 
bon état de santé de l'assuré. 

2» Les surprimes devront être préalable-
ment acquittées, avec d'ailleurs toutes les 
facilités de paiement accordées par les Com-
pagnies et visées par la circulaire du 24 
août 1914. 

3° Toute prime ou portion de prime ve-
nue à échéance entre le commencement des 
hostilités et la date du nouvel avenant, sui-
vra le sort de la surprime afférente à cet 
avenant, c'est - à - dire devra être acquittée 
préalablement avec, d'ailleurs, toutes les fa-
cilités de paiement accordées par les Com-
pagnies, 

4° Sous ces trois conditions, et pendant la 
durée du délai ci-dessus, les Compagnies 
renonceront à se prévalou de la forclusion 
résultant du retard apporté par le mobilisé 
sur sa demande d'avenant de surprise de 
guerre, et ce jusqu'à concurrence d'un ca-
pital de 10,000 fr. par tête assurée. Ce capi-
tal représentant du reste le capital moyen 
assuré par contrats. 

Les chefs de corps ou de service, tant 
dans la zone des armées qu'à l'intérieur, 
sont invités en conséquence à porter d'ur-
gence ces dispositions nouvelles à la con-
naissance de tout le personnel militaire ou 
civil sous leurs ordres, le délai accordé par 
les Compagnies expirant le 10 juin. 

DEPECHES DE LA JOURNEE 

INFANTERIE 
Sont promus : 
Au grade de colonel : les lieutenants-colo-

nels Laroque, breveté, du 325e; Coquelin de 
Lisle, breveté, du 232e; Jeanjean, du 214e. 

Au grade de lieutenant-colonel : les chefs 
de bataillon de Galle, du 15e; Wayne, bre-
veté, du 338e. 

Au grade de chef de bataillon : les capi-
taines Lagnerre, du 49e; Moreau, du 314e; 
Nadàu, du 280e; Allard, du 81e; Courdier, du 
59»; Desandre, du 218e; Widenhorn, du 50e; 
Gagnier, du 337e; Phellippon, du 307e; Bide-
gaïay, du 143e. 

Au grade de capitaine : les lieutenants 
Dieuzède, du 88e; ae Bermond de Vaulx, du 
:1.14e; L'Huillier, du 135e; Rebeilleau, du 53e; 
DecoUland, du 139e; Brun, du 81e; Chau-
bard, du 139e; Roques, du 53e; Delard, du 
18e; Albertini, du 142e; Smlnge, du 93e; Ga-
barra, du IL; Javary, du 32e; Couvert, du 
50e; Vidallet, du 126e; Cécile, du 18e; Sal-
laud, du 78e; Pitiuud, du 63e; Chauriou, du 
49e; Lacape, du 6e; E. Millet, du 34e; ter-
rien, du 6e; Foret, du 93e; Auge, du 59e; 
Kunnliùltz-Lordat, du 81e; Lavelie, du 114e; 
Tristan.!, du 32e; Amirault, du 32e; Motel, 
du 12e. 

Au grade de lieutenant : les sous-lieute-
nants Legivre, du 93e; Bout de Marnahac, 
du i39e; Peyratout, du 126e; Poupard et de 
Bonrtehe, du 63e; Castaing, du 8»e; Chaban-
nes, du lie; Vtala, du 5'Je; Mège, du 34e; 
Le Bizet, du 123e; Véron, du 124e; Rayer et 
Terrai, du 114e; E. Rivaud, du 32e. 

Au grade de sous-lieutenant : Coumes, ad-
judant-chef au 2886; Pasquier, adjudant au 
339e; Calmejane, adjudant-chef au 308e; 
Lang, adjudant au 263e; Lartigue, adjudant 
au 130e; Chiari, adjudant au 93e; Le Roy, 
adjudànt au 78e; Dolcerocea, adjudant au 
53e; Lachurie, sergent au 59e; Galtier, adju-
dant au 326e; Rossini, adjudant au 15e; 
Roumegous, sergent-major au 88e; Sperius, 
adjudant-chef au 107e; Audibert, adjudant-
chef au 142è; Lajou, adjudant-chef au 59e; 
Meynereaud, adjudant-chef au 50e; Justafre, 
adjudant-chef au 100e;Noguès, adjudant au 
126; Saint-Jours, sergent au 249e; Villetorte, 
sergent au 34e; Matard, adjudant-chef au 
281e; Tintignac, adjudant-chef au 32e; Hu-
rel, sergent au 68e; Vllleret, sergent-major 
au 185e. 

— Sont ratifiées les promotions temporai-
res ci-après ■ 

Au grade de capitaine : Janlin, lieutenant 
au 138e, maintenu; Delage, lieutenant au 
100e, maintenu. 

Au grade de lieutenant . Farail. sous-lieu-
tenànt au 328e, maintenu. 

Au grade de sous-lieutenant et maintenus : 
Diderichs et Rebellac, adjudants au 100e; 
Prat et Beck, adjudants-chefs au 300e ; Vay-
seties, adjudant-chef ai- 300e; Barsacq, ad-
judànt-chef au 234e; Sarti adjudant-chef au 
341e; Busnel, sergent-major au 341e; Bene-
dettini, adjudant au 311e; Sicaid, aspirant 
au 203e; Hugonnaud, adjudant-chef au 636e; 
Chouptnaud, adjudant au 63e; Laroche, ad-
judant-chef au 78e; Silvani, adjudant au 78e; 
Aubert, adjudant au 107e; Bedouet, adju-
dant, au 107e; Gourmelon, adjudant au 107e; 
Laupoirier, adjudant, au 107e; Duverger, ad-
judant au 107e Legalland, adjudant au 138e; 
Ch&puzet, adjudant-chef au 56e,; Saumon, 
adjudant au 50e; Cazalbou, adjudant-chef 
au 326e; Barthe, adjudant au 326e; Haillier, 
sergent-mapor au 326e. 

Sont nommés : 
Infanterie coloniale. —• Au dépôt du 7e ré-

giment : MM. le capitaine Champagne, du, 
lie régiment; le lieutenant Jouaunem, du 
1er régiment de tirailleurs sénégalais. 

Au 37e régiment : MM. les capitaine Aver-
lant, du 23e régiment, et Quod, du 8e régi-
ment. 

Au dépôt du 3e régiment : M. le capitaine 
Defoort, du 1er régiment de tirailleurs mal-
gaches. 

L'Italie et ia Guerre 
De M. Fitz Maurice, dans le Figaro : 
« A Rome, on attend, dans la fièvre, 

tirais avec calme. On sait que tout est fini 
et qu'une cession de territoires, même si 
plie advenait complète au dernier moment, 
ne résoudrait pas pour l'Italie le gros 
problème de sa situation dans l'Europe 
nouvelle. 

»I1 ne reste plus, dit-on, que le dernier 
Blade inévitable : l'échange de dépêches 
autographes entre souverains, qui ne sau-
rait d'ailleurs tarder et qui aura le même 

4 ..sort que les dernières tentatives diplo-
matiques de l'Allemagne et de l'Autriche. 

« Le ministre dé Roumanie fait de fré-
quentes visites à M. Sonnino. C'est de ce 
côté qu'est maintenant l'intérêt pour la di-
plomatie italienne, qui n'écoute plus que 
d'une oreille distraite et désintéressée les 
objurgations de Berlin et de Vienne. 

» Et les troupes continuent à marcher. 
On se prépare. On attend le coup de clo-
che qui précédera les coups de canon. » 

■ • 

Désillusions allemandes 
t> M. Georges Ohuet, dans le Gaulois : 
.1 La fausse victoire 'de Galicie a été ex-

ploitée par la mégalomanie pangerma-
ntste, avec une ampleur de démonstia-
lions joyeuses qui a mis en mouvement 

T l'administration, le peuple, W îoncuon-
naires, la cour, jusqu'à l'impératrice, von 
Jagow ordonna de mettre les élèves cies 
écoles en vacances et de pavoiser les édi-
fices publics. Dans les rues, les habitants 
de Berlin, exaltés par ce triomphe H op-
portun, se félicitaient en émimérant les 
prisonniers, les canons, les drapeaux ra-
massés par l'armée victorieuse. L exagé-
ration môme du nombre des trophées et 
des captifs n'ouvrait pas les yeux des 
gens raisonnables sur l'invraisemblance 
de la nouvelle. Pendant vingt-quatre heu-
res, Berlin a cru à la paix prochaine, pro-
ductive et honorable. 

» Aujourd'hui, il faut déchanter. Les dra-
^ peaux ont été retirés des fenêtres, les 

hourras ont cessé, Et voilà que l'imminen-
ce de l'entrée en ligne de l'Italie est an-
noncé. Le déclatichèinent de l'intervention 
balkanique, tant de fois promis, va enfin 
se produire, i. 

Dans les Flandres 
COMMUNIQUÉ 

DU MARÉCHAL FRENCH 
Londres, 8 mai. — Hier, au s.id-est d'Y-

pveti le combat a continué sans amener 
de changement sensible. Nous avons re-
pris une tranchée perdue avant-hier. Ce 
matin, après un violent bombardement, 
les Allemands ont attaqué vigoureuse-
ment les tranchées du front entre les rou-
les d'Ypres à Pool et à Capelle, et d'Y-
près à Mcnin. Le combat continue, des 
contre-attaques ont lieu. Aucun combat 
n'est signalé sur le reste du front. 

Contre-Torpilleur anglais coulé 
par des Mines 

Londres s mai. — L'amirauté annonce 
qu'un contre-torpilleur a sauté hier en heur-
tant une mine au large de la côte belge. 
L'équipage s'est réfugié dans "les embarca-
tions au moment où le bâtiment allait 
couler. 

Londres 9 mai (officiel). — Le contre-tor-
pilleur «Maori», placé sous le commande-
ment de sir Barrow, qui opérait une recon-
naissance au large de la côte belge, a heur-
té une mine alors qu'il se trouvait à 2 mil-
les environ du bateau du phare de Weilin-
gen. Pendant que le navire coulait, le « Cru. 
sader», placé sous les ordres de sir Gibbs, 
it qui escortait le « Maori », lança ses ca-
nots a la mer pour recueillir l'équipage. A 
ce moment, les batteries ennemies ouvrirent 
îe feu. — ..... -, 

Le • Crusader ». après être resté sur les 
lieux une heure et demie, dut se retirer en 
abandonnant ses canots. Ou rapporte d'une 
source allemande que l'équipage du « Mao-
ri » et, des canots du « Crusader », compre-
nant 7 officiers et 88 hommes, ont été faits 
prisonniers et, emmenés à Zeebrugge. 

Leurs Stations thermales allemandes 
boycottées 

Londres, 9 mai. — Le « Daily Mail » fait 
une vive et intéressante campagne pour qu'a-
près la guerre les stations thermales alle-
mandes et autrichiennes soient boycottées. 
Un grand journal anglais fait remarquer que 
les eaux minérales françaises ne le cèdent 
en rien eux eaux allemandes. 

Les Réformés 
depuis le 1" Janvier 

Paris, 9 mai. — M. Peyroux avait appelé 
l'attention du nilqistre de la guerre sur la 
situation délicate des soldais réformés n° 2 
postérieurement au 1er janvier 1915 qui ne 
peuvent, en raison de l'incertitude de leur 
situation militaire : patrons, reprendre leurs 
affaires; ouv; ers, trouver du travail, et lui 
avait demandé, étant données les garan-
ties qui ont entouré les opérations des con-
seils de réforme en 1915, s il ne lui était pas 
possible de faire connaître s'il a mi s'il n'a 
pas l'int#¥ition de les faire examiner à nou-
veau, les convoquant soit par décret, soit 
par projet de loi devant un conseil de révi-
sion ou une commission de réforme au cours 
de l'année 1915. 

Voici la réponse du ministre : « La loi du 
B avril 1915 n'ayant prescrit un nouvel exa-
men médical qu'en ce qui concerne les hom-
mes réformés entre le 2 août et le 31 décem-
bre, la situation militaire des hommes réfor-
més postérieurement à cette dernière date 
<Mt dans l'état présent des textes législatifs 
et réglementaires définitivement fixée. Une 
nouvelle visite de ces hommes ne pourrait 
être ordonnée que par une loi. L'adoption 
d'une semblable mesure n'est pas actuelle-
ment envisagée. » 

AUX 
Il y a 44 ans 

LA GIRONDE du 10 mai 1871 
L'indemnité de guerre. — De l'ensemble 

des renseignements reçus par la « Giron-
de ». il résulte que la principale des diffi-
cultés soulevées dans le cours des négo-
ciations de Bruxelles porte sur le mode 
de paiement de l'indemnité de guerre. Le 
cabinet de Berlin exige le paiement des 
cinq milliards en lingots ou en numérai-
re a échéances trimestrieltes. A cette exi-
gence, le gouvernement de Versailles a ré-
pondu par la constatation d'une impossi-
bilité matérielle. Il proposerait, parait-
il, le versement d'une 'partie, peut-être 
les deux tiers, de cette énorme somme 
en lingots ou en espèces. Le reste serait 
représenté par des titres de renié. M. de 
Btsinatcii parait vouloir se refuser à tou-
te concession. Plusieurs journaux fran-
çais considèrent même comme proba-
ble que la menace d'une intervention 
prussienne dans nos dissensions Intérieu-
res soit employée par nos ennemis com-
me argument décisif. 

La Gambie. — Une interpellation qui 
s'est produite au Parlement anglais révé-
la que des négociations ont eu lieu avant 
la guerre entre la France et l'Angleterre 
pour la cession, par celte dernière na-
tion, de la Gambie. Ces négociations ont 
été interrompues au début des hostilités, 
et il est probable, déclare le ministre, 
qu'elles soient reprises. 

A Bordeaux, pour les élections munici-
pales, les quatorze élus du second tour de 
scrutin sont .- MM. Pachy, Delboy, Redon, 
Bonnard, Sansas, Guépin, Marc Maurel, 
Cousteau, Lenoir, 'Solles, J. Roussel, Vil-
lotte, Larronde et Dormoy. 

du Louvre, à Paris, et à l'Office du gouver-
nement chériflen, 34, Galerie d'Orléans, au 
Palais-Royal, à Parts. 

Société des Artistes girondins 
et du Sud-Ouest 

La troisième Exposition de groupe dans la 
vitrine de- M. Grézy, 3, cours de Tourny, au-
ra lieu le lundi 10 mai, et comprendra des 
œuvres de MM. L.-D. Blayot, H. Duthil et A. 
Pontheil. * 

La Mission du Docteur Bergonié 
Un de nos amis nous écrit de Verdun, 3 

mai : 
« Vous savez, a Bordeaux, que M. le méde-

cin principal Bergonié est en mission du mi-
nistère de la guerre sur le front. C'est dans 
un déjeuner intime d'officiers, servi dans 
des carrières dont le pittoresque ne le cédait 
eu rien à celui de la musique des obus alle-
mands qui venaient nous rendre visite, que 
j'ai appris'que M. le docteur Bergonié se 
trouvait dans le voisinage. 

«J'allai le voir le lendemain où H se trou-
vait, et pourquoi ne pas le dire ? à Verdun. Ça 
prouve que, comme tout le monde, il a pu 
entrer dans cette ville, en sortir avec la plus 
grande facilité, avec la plus complète sécu-
rité. Celui qui n'a pas vu le formidable sys-
tème Ua défense de Verdun avec le non moins 
formidable barrage des Hauts-de-Metisë ne 
peut se faire une idée exacte de ce qu'est la 
situation militaire de la grande forteresse 
qui se pose en rivale directement menaçan-
te de Metz, dont quelques forts ont déjà com-
mencé à subir les rudes atteintes de l'artil-
lerie lourde française. 

» Donc, c'est à l'hôpital Mlribel que nous 
avons pu saluer le docteur Bergonié. Au mê-
me moment le général R..., blessé la veille 
dans notre secteur, se prêtait aux recherches 
chirurgicales du savant bordelais. 

» Nos lecteurs savent eu quoi consiste l'in-
vention de M. le médecin principal Bergonié, 
qui va rendre à nos chers blessés les plus 
précieux services. Elle consiste en un appa-
reil dénommé l'électro-vibreur, qui sert à 
déceler les corps étrangers magnétiques in-
clus dans les tissus des blessés. Cet appareil 
est constitué par un fort électro-aimant re-
lié à une source de courant électrique alter-
natif. Quand on l'approche d'un membre 
contenant un éclat d'obus ou de bombe, une 
balle de fusil ou de mitrailleuse, etc., le corps 
étranger se met à vibrer, et la vibration se 
transmet jusqu'à la peau, où le chirurgien la 
ressent avec les doigts. 

» L'extraction se fait sous le contrôle de 
l'électro, qui guide l'opérateur'vers l'éclat 
métallique, et rend cette extraction des plus 
simples, des plus sûres et des plus rapides. 
Quelques secondes suffisent pour les éelats 
superficiels, quelques minutes pour les plus 
profonds. 

» La blessure du général R... était heureu-
sement sans gravité, parce que les tissus 
profonds ne contenaient aucun corps métal-
lijuc, 

» M. la médecin principal Bergonié m'a 
fait connaître qu'il continuait sa mission sur 
Clermont - en - Argonne, Sainte - Menehould, 
Bar-le-Duc, Nancy, etc. Il est accompagné de 
ses collaborateurs, le médecin-major de 2e 
classe .Mignot et le médecin aide-major de 
2e classe David, de Paris. » 

Les Amis de l'Instruction 
Distribution des Prix 

La très ancienne et toujours si agissante 
Société d'éducation populaire du quartier sud 
de notre ville n'a pas voulu terminer l'exer-
cice scolaire 1914-1915 sans accorder les ré-
compenses à plus de deux cents lauréats qui 
ont suivi ses classes gratuites d'adultes 
d'hommes et femmes. Mais, cette réunion 
qui, chaque année, est une véritable solen-
nité, s'est faite samedi soir d'une façon tout 
intime, dans la salle habituelle des confé-
rences, au local même de la Société, 13, im-
passe Saint-Jean. 

Comme l'a fort bien dit le président, M. 
Albert Dormoy, dans une vibrante et patrio-
tique allocution, l'heure présente n'est ni 
aux rires ni aux chants, mais tous, jeunes 
et vieux, doivent d'abord un pieux homma-
ge à ceux qui sont, tombés et luttent encore 
vaillamment pour la patrie : la liste présen-
tée en est déjà longue pour les^ amis et les 
élèves de la Société; puis tous, d'une même 
pensée énergique et résolue, d'un seul cœur 
bien trempé, n'ont maintenant qu'à envisa-
ger les nouveaux devoirs à remplir pour 
vaincre les ennemi & de notre pays, qui sor-
tir^ glorieux après les plus grands sacrifi-
ces de tous ses enfants donnant la. certitude 
de la victoire définitive. 

Les nombreux jeifnes gens et jeunes filles 
qui ont pu suivre, depuis le mois d'octobre, 
les cours organisés par les Amis de l'instruc-
tion, malgré les difficultés d'une période sj 
troublée, ont certes compris ce chaleureux 
appel à leurs sentiments patriotiques. 

Ils continueront d'ailleurs à les manifester 
les uns en prenant, bientôt les armes avec ce 
juvénile et radieux courage qui fait notre 
admiration et, notre ferme espérance, les au-
tres en participant à no& œuvres si actives 
de secours national et d'assistance à toutes 
nos misères de la guerre. 

Une fois de plus, les Amis de l'instruction 
ont donné une haute et utile leçon d'éduca-
tion morale et civique à. leurs élèves qui ont 
bien raison de leur être si fidèlement atta-
chés et toujours reconnaissants. 

Ravitaillement de la Population 
civile 

La préfecture de la Gironde nous adresse 
la communication suivante : 

« En vue de déjouer les manœuvres de la 
spéculation et afin d'empêcher une hausse 
artificielle du raix fin pain, M. le Ministre 
du commerça a demandé à M. le Ministre 
de la guerre de donner aux intendants l'or-
dre de réquisitionner dans chaque dépar-
tement, pour les besoins de la consomma-
tion civile, tout le blé existant, où qu'il se 
trouve. Le prix de la réquisition est fixé à 
32 fr. les 10Ô kilos. » 

j Pour les Soldats aveugles 
De M. Lucien Descaves, dans le Journal : 
« La Société les Amis des soldats aveu-

gles est l'œuvre de M. Vallcry-Radot, gen-
dre du grand Pasteur. 1! a de qui tenir. Il 
a trouvé en la personne de M. Paul 
Eiiuird, qui vient, lui, des Quinze-Vingts, 
le plus précieux des collaborateurs. 

» A ces braves soldats qui ont perdu la 
vue, qui sont entrés dans la nuit perpé-
tuelle en défendant la France, la France 
doit tout : médaille, pension, soins, aide 
permanente, tout ce qui peut enfin leur 
faire une nuit étoilée ! 

• ' 
* * 

Le Vin Antidote 
de l'Alcoolisme 

Le Temps chante la gloire du vin et 
félicite nos amis les Anglais d'avoir aban-
donné Iê" projet de surtaxe des bois/sons 
élaboré par M. Llyod George : 

» Depuis la haute antiquité, le vin a 
toujours passé pour un précieux cordial, 
une source de joie et d'énergie si admira-
ble que l'invention en a été attribuée à un 
dieu. Non seulement les anciens, mais nos 
pères des temps modernes ont été de 
grands buveurs de vin. 11 n'apparaît pas 
qu'ils aient eu le moins du monde à s'en 
repentir. L'alcoolisme est une calamité tou-
te contemporaine, dont les ravages ne da-
tent que du siècle dernier et sont dus uni-
quement aux progrès de la production in-
dustrielle. 

» Le vin, chanté par les poètes, est to-
nique et gai; c'est l'alcool seul qui est si-
nistre et mortel. Luttez contre l'alcoolis-
me, efforcez-vous de limiter la consomma-
tion de l'alcool, mais ne combattez pas 
le vin, car pour vous il n'est pas un adver-
saire, c'est un allié. Loin de contribuer 
au développement de l'alcoolisme, il en 
est le meilleur antidote. Une population 
boit d'autant moins d'alcool qu'elle boit 
plus de vin. Le jour où l'on ne servirait 
plus guère que du vin dans les débits de 
boissons, le problème serait pratiquement 
résolu; on pourrait constater encore de 
ci, de là quelques cas d'ivresse vu la fai-
blesse humaine, mais il n'y aurait ujlus h 
s'inquiéter de l'un des plus terribles périls 
qui aient menacé la santé publique et l'a-
venir, même des races, >» 

Légion d'Honneur 
Voici, d'après le «Journal officiel», les 

titres qui ont valu à M. le chef d'escadron 
d'artillerie de réserve René Milleret, son 
inscription au tableau spécial pour le grade 
d'officier de la Légion d'honneur: 

« M. Milleret (R.-L.-C), chef d'escadron de 
réserve, commandant le groupe de 120 long 
du 23e régiment d'artillerie • Officier très in-
telligent, très brillant et très complet, breve-
té d'état-major, remarquablement noté pen-
dant toute sa carrière. Vétéran de 1870, a 
lait campagne, en Tunisie; retraité en 1903, 
a repris du service en 1914 sans y être as-
treint. Précieux collaborateur du général 
commandant l'artillerie, par son énergie 
dans le commandement de l'artillerie lourde 
d un secteur. Belle conduite au feu dans les 
combats des 25 et 26 janvier. » 

Ligue des Viticulteurs 
de la Gironde 

Dans un document qui nous a été commu-
niqué, la Ligue des viticulteurs de la Gironde 
s'était associée aux protestations de la Fé-
dération du commerce des vins et spiritueux 
et de la Société d'agriculture contre les taxes 
projetées en Angleterre sur les vins. C'est 
sous la forme d'une lettre à M. le ministre de 
(«'agriculture que cette protestation a été 
faite : 

« Il n'y a rien à retrancher des arguments 
si judicieusement exposés par les représen-
tants de ces deux groupements importants, 
et, pour sa part, la Ligue des viticulteurs 
de la Gironde ne peut que les approuver plei-
nement, car ils dépeignent avec précision 
les troubles économiques et le préjudice im-
menses qu'une semblable mesure apporterait 
à notre région et à toute la France si jamais 
elle était mise en exécution. 

» Aussi, est-ce moins pour surenchérir sur 
les plaintes et les angoisses qui ont été si 
loyalement exprimée^ que pour montrer l'é-
cueil et le danger auxquels s'exposent nos 
alliés amis, et nous exposent en frappant de 
droits nouveaux, prohibitifs, nos produits 
girondins et français, alors que. comme nous, 
ils ont le plus grand intérêt, dans les terri-
bles circonstances présentes, à ce que les 
transactions commerciales ne soient en rien 
entravées. » 

Une courte dépêche communiquée aux 
journaux a annoncé que le gouvernement 
anglais renonçait aux droits projetés. 

Nos Bordelais sur le Front 
On nous communique la citation suivante 

à l'ordre de son corps d'armée du sergent 
Pérlssot, qui appartient à un des régiments 
de notre région : 

« Le 17 février, a accompli vaillamment 
son devoir en traversant un terrain violem-
ment battu par les balles pour transmettre 
un ordre important à son commandant de 
cumpagnie. » 

Académie de Bordeaux 
Dans la séance du 6 mai, l'Académie a en-

tendu une communication de M. Brutails 
sur loui-ny, Machault et la crise de subsis-
tances de 1747-1748, à Bordeaux.* 

M. Courteault a lu une note sur le comte 
A. de Gobineau, et a fait l'historique de la 
maison construite pour la famille de celui-ci 
en 1786, sur les plans de Victor Louis. 

Une Exposition franco-nnarocain8 
à Casablanca 

Grâce à la politique habile et prudente sui-
vie à l'egarrl des indigènes du Maroc et 
grâce a l'abnégation des troupes restées sur 
le front mardeain, notre nouvelle possession 
jouil depuis le début de la guerre d'une tran-
quillité que n'ont pu troubler les, agisse-
ments de nos adversaires. Bien plus, elle 
nous offre le spectacle d'une reprise rapide 
et régulière de la vie économique. 

AUf*si le général Lyautey, résident général, 
qui s'efforce d'attirer au Maroc l'industrie et 
le commerce français dans les positions au-
trefois occupées par le commerce austro-alle-
mand et qui a déjà envoyé dans ce but une 
mission économique en France, a décidé 
d'organiser dès cet été, à Casablanca, une 
exposition franco-marocaine destinée à mon-
trer à la clientèle marocaine les produits de 
l'importation française susceptibles de rem-
placer les produits austro-allemandà et de 
l'aire connaître en même temps les produits 
de l'exportation marocaine. 

Cette exposition aura le caractère officiel. 
Les commerçants et industriels français qui 
désirent s'associer au projet à la fois patrio-
tique et, politique du protectorat du Maroc 
peuvent s'adresser pour tous renseignements 
au Comité français des Expositions^ 42^ nie. 

Le Voyage de M. Segers 
Ministre de Belgique 

Le Havre, S mai. — M. Segers, ministre des 
chemins de fer, de la marine, des postes et 
télégraphes de Belgique, quittera Le Havre 
demain matin, pour aller visiter les réfu-
giés belges du sud et du sud-ouest de la Fran-
ce, où ls sont au nombre de 130,000, sur un 
total de 180,000, établis en France. Le voyage 
du ministre durera dix jours. M. Segers visi-
tera successivement les réfugiés et les œu-
vres belges à Bordeaux, Dax, Bayonne, Pau, 
Lourdes, Bagnères, Pamiers, Béziers, Cette 
et Marseille. 

On sait que M. Segers fera mardi, soir 11 
mai, à vingt heures et demie, une conférence 
à la salle Franklin, sur « La Belgique ». 

Hôpital temporaire Saint-Fort 
Jeudi 6 mai, dans la coquette salle Saint-

Fort, rue Lachassaigne, remplie d'un public 
choisi, les anciennes élèves de la pension 
Dufau donnaient au profit des blessés et des 
prisonniers de guerre un charmant concert. 

Au programme figurait « Alkestis », tragé-
die de Rivollet, en quatre actes, dont un 
prologue, interprété avec art par Mile Qr-
lilîe dans le rôle d'Apollon, et Mlle Jean-
neau, dans celui de Thanatos. 

Furent très applaudis : M. Lionel Prom, 
Admetos ; Mlle Mady Fourgous, Alkestis ; M. 
Espirac, Héraklès; deux délicieux enfants, 
Mlle Nicole Thibaud et M. Henri Aymar ap-
portaient leur charme ingénu à la représen-
tation. Les autres rôles étaient tenus avec 
grâce par des élèves de la pension. 

La deuxième partie comprenait une revue 
patriotique de M. Bachelet. interprétée par 
ses élèves : Mlle Dellia Col. charmante can-
tinière: Mlle '< Perrodil. Mme Joseph Thi-
baud, Mlle Janneau et M. Malet, auxquels 
avaient bien voulu se joindre Mlle Ortille, 
véhémente Belgique, et Mme Molinier. 
émouvante Alsace dont on applaudit la belle 
et chaude interprétation dans « les Cor-
beaux », de L. L >yer, et « l'Hymne aux Al-
liés », de Ch. Fontaine. 

U nous suffira de dire qu'à la partie con-
cert figuraient les noms de Mme G. Lalanne, 
M. Jolbert, M. Longaud, M. Thibaud et M. 
Arthur, dont l'éloge n'est plus à faire. 

Toutes nos félicitations. vont à Mlle Se-
guin des Hons et à Mlle Aymar, qui organi-
sèrent ce charmant concert qui permettra 
d'envoyer à nos prisonniers quelques adou-
cissements, et .a procuré à nos blessés l'ou-
bli momentané de leurs souffrances. 

Office départemental du Travail 
Sont demandés : «es ouvriers boulangers, 

sachers, charrons - forgerons, selliers - gar-
nisse urs, peintres en bâtiment et en voiture, 
charpentiers de navire, charpentiers, chau-
dronniers fer et cuivre, forgerons, frap-
peurs, limeurs, ajusteurs, perçeurs, riveurs, 
tourneurs sur fer, manœuvres, maletiers et 
sur parapluies 

Se faire inscrire à l'Office du travail, à la 
préfecture de la Gironde. 

MM. les commerçants, industriels et par-
ticuliers peuvent s'adresser à l'Office, où les 
demandes sont enregistrées gratuitement. 

L'Office dispose actuellement de cuisiniè 
res, mênagèresfifemmes de chambre et bon-
nes à tout faire: 

Hôpital auxiliaire n» 215 
Hôpital suburbain du Bouscat 

Jeuui 13 mai 1915, à trois heures de l'a-
près-midi, un concert sera donné dans la 
salle Saint-Fort. 83, rue Lachassaigne, poul-
ies blessés de l'hôpital auxiliaire 213, établi 
à l'hôpital suburbain. 

Des artistes de grand talent ont bien voulu 
promettre dj prêter leur gracieux concours, 
ce sont, : 

M. Charles Léger, Mme Raymonde Der-
ville, de la Renaissance; Mlle C. de Sainte-
Croix, du Grand-Théâtre; Mlle Louise Du-
fau, du Gymnase de Liège; Mme Gellibert-
Lambert. Mlle Marie Bel lot; M. Gérard Dou-
ect, du Grand-Théâtre Royal de Né-tour; M. 
F. Rogarière, Mme Ctourquechou ; M. Willy 
Garrigue, et lo caricaturiste Zip, dans ses 
silhouettes exp.ess 

Prix des cartes, 2 fr. 
Dépôts de ca'tes : Salle Saiiit-Fort, rue 

Lachassaigne, 83; J. Aumidre, barrière du 
Médoc: II. Cazj. ux, route du Médoc; Be-
naye, à' la Channille; bureau de tabac, au 
Bouscat; Chaînent, au Bouscat; Elie, à la 
Vache. 

Concex'ts pour les Blet ses 
lICpito.1 temporaire n. i (Grand-Lebrun) 

Le vendredi V courant a eu Heu à l'hôpital 
temporaire n. 4 (Grand-Lebrun) la première re-
présentation d'une revuette de circonstance : 
? Grand - Lebrun-Revue », écrite spécialement 
pour nos blessés, et Interprétée par Mme Lucy 
Raymond, première chanteuse au Théâtre-
Royal d'Anvers: M. Adriani, original comique, 
et l'auteur, M. llenry Lyonnet, ae l'Institut du 
Sud-Ouest. Ces artistes, qui depuis le début de 
la guerre, se prodiguent dans les ambulances 
et les concerts de charité, ont déployé dans 
cette revue un entrain et une verve au-dessus 
de tout éloge. Du reste, le public, uniquement 
composé des blessés du Grand-Lebrun, par ses 
«bis» et ses rappels, a su montrer aux Inter-
prètes que leur talent a été apprécié. 

La «Journée française > 
Le comité du Secours national qui réunit 

toutes les opinions et toutes les forces so-
ciales, et le groupe parlementaire des dé-
partements envahis, organise une Journée 
française dans le but de venir enjùde plus 
efficacement encore aux familles privées de 
foyer, aux enfants privés de parents, et aux 
nombreuses autres misères de tous ordres 
résultant de la guerre. 

Cette journée, véritable émanation de lu-
nlon sacrée, a été autorisée par M. le Minis-
tre de l'intérieur pour les deux jours ieries 
de Pentecôte, les dimanche 23 et lundi 24 
mai. 

Dimanche Hi niai courant, sera donnée, en 
niatinéa, à quatorze heures trente, dans la 
coquette sattu d'Aquitaine, 35, rue Cornu, une 
grande m»n!festaflon artistique, au profit de 
l'Œuvre d'assistance aux blessés militaires 
des départements envahis. 

Ces mulheuieux non seulement n'ont plus de 
famille, mais ils se trouvent sans ressources, 
étant partis pour la plupart avec un bien pe-
tit pécule. 

A ce etnoer'- prêteront, leur concours : Mines 
Grangler, au Théâtre-Français; TUlaud, des 
concerts Rouge, 1er prix du Conservatoire. 

MM. Ca;-auru.n, de la Galté-Lyrique, 1er ba-
ryton nu Capitole; Jolbert. 1er ténor de l'Opé-
ra de Lyon; Grangler, professeur au Conser-
vatoire et aux lycées de Bordeaux; Frank-
Maurls Morpin, imitateur fantaisiste du théâ-
tre Fémlna; Brindejonc de Bernilngham; Dol-
llan, siflleur du Trianon-Tliéàtre; Lucien Bé-
îot, pianiste accompagnateur: Pierre Laouil-
hean, violoniste; Roger Mendes, violoncellis-
te, etc. 

A la fin de ce brillant spectacle,.sera donnée 
la première représentation du « Guet-Apéns », 
pièce d'actualité, ca trois actes, de René De-
là rive, notre concitoyen. Cette œuvre est ap-
pelée à obtenir un gros succès, vu sa naute 
portée patriotique et son interprétation im-
peccable. 

Un brillant orchestre sytnphonique, sous la 
direction de M. P. Mendoz, se fera également 
entendre. 

Le prix des places est ainsi fixé : Fauteuils 
d'orchestre, i fr.; fauteuils de premières, 2 fr. ; 
premières galeries, 1 £r.; deuxièmes galeries, 
0 fr. 75. 

Location chez M. Bermond, 9, rue Sainte-
Catherine. 

Hôpital temporaire N° 24 
Un concert au bénéfice de cet hôpital aura 

lieu le vendredi 14 mai, a huit heures un 
quart, dans les salons du Café de Bordeaux. 

L'organisatrice, Mlle Elodie Ducros, pro-
fesseur de diction et de déclamation dans 
notre ville et au Conservatoire de Limoges, 
a su s'entourer d'artistes de haut talent, tels 
que: Mme Magda Le Goff. cantatrice des 
concerts Colonne et Lamoureux; de Mme 
Zoëte, de M Chardy, de l'Opéra-Comique; 
L. Rosoor, notre si distingué violoncelliste, 
et enfin de M. Wyld pianiste concertiste et 
compositeur'américain, oui se fera entendre 
dans quelques-unes de ses œuvres, éditées 
tout récemment à Paris, sous la haute ap-
probation de M. Philippe, professeur du 
Conservatoire. 

On trouve des cartes maisons Bermond, 
Delmouly et Baron. Location ouverte chez 
M. Bermond, moyennant 25 c. Prix des pla-
œs: 3 fx. et 2 fr. 

Œuvre deMimi Pinson 
et Cigale bordelaise 

Ces deux Sociétés, dont on n'a pas oublié 
les récentes manifestations artistiques au bé-
néfice des œuvres de la Croix-Itouge, donne-
ront jeudi prochain, a onz* heures un quart, 
dans l'églisa Saint-Michel, une nouvelle audi-
tion musicale au profit des blessés et des réfu-
giés de guerre, avec le concours de M. Jolbert, 
premier téno. de l'Opéra .de Lyon; de Mlle 
Jaubert. soprano; de M. Lazare Vianne, vio-
loncelliste du Grand-Théâtre de Bordeaux, et 
des chœurs des deux groupes, sous la direc-
tion da M José Ribet. 

Pour les Victimes de la Guerre 
Le maire de Bordeaux a reçu de: 
Groupe d'employés des Chemins de fer du 

Midi (exploitation, 1er arrondissement), U r,c. 
pour les victimes de la guerre. 

M. Dufey (au nom du Comité des représen-
tations-conférences nationales), 200 fr., pou? 
les victimes de la guerre. 

Prélèvement dans les théâtres (3e dizaine 
d'avril), 1,758 fr. 40, pour les victimes de la 
guerre. -—-, 

Personnel du Mont-de-Piété et des commis-
sionnaires attachés à cet établissement, 191 fr, 
pour les victimes de la guerre. 

Direction du Ironton de pelote basque, rue 
Thiac (produit d'un match et d'une quête), 
31 fr. 50. pour les blessés militaires. 

Comité des réfugiés des départements du 
Nord, Paris, 1,074 fr., pour le Comité des réfu-
giés de Bordeaux. 

M. Mahieu, délégué de l'Atelier du Belge, 
160 fr. 90. pour les pauvres de Bordeaux. 

Général Picard, 50 fr., pour le logement des 
réfugiés. 

Association fraternelle et mutuelle des Che 
mlns de fer du Midi, 200 fr.. pour les familles 
nécessiteuses, les blessés et les réfugiés. 

Groupe de commis, Intérimaires et dames 
employées du bureau technique du 1er arron-
dissement des Chemins de fer du Midi, 51 fr., 
pour les victimes de la guerre. 

de bons Français dans les rangs de nos ar-
mées, et deux d'entre eux, retenus à leur 
poste d'honneur, n'ont pas la suprême con-
solation de se joindre à nous pour rendre à 
leur père un dernier et solennel hommage. 

» Mais quand l'ennemi sera chassé hors de 
nos frontières, que la victoire aura couronné 
la belle vaillance de nos soldats, Ils revien-
dront reprendre leur place à nos côtés et 
continuer la tradition de leur famille. 

» Nous reporterons sur ses fils l'estime et 
l'affection que nous avions pour l'adminis-
trateur dont nous déplorons la perte, pour 
l'ami cher, mort au travail, qui est aussi le 
champ d'honneur » 

Après avoir présenté ses condoléances à la 
famille, la foule s'est dispersée très émue. 

Compagnie des Tramwaj's 
électriques 

et Omnibus de Bordeaux 
Nous recevons la lettre suivante : 

« Monsieur le Rédacteur, 
» Certaines plaintes ou réclamations rela-

tives aux tramways témoignent qu'un trop 
grand nombre de personnes ne se rendent 
pas compte des difficultés que nous rencon-
trons à assurer notre service. Nous faisons 
appel à votre aimable et eoutumière obli-
geance pour nous permettre de donner au 
public un aperçu de la situation des tram-
ways. 

» Sur un personnel d'environ 1,300 agents, 
520 ont été appelés sous les drapeaux dans les 
premiers jours de la mobilisation et 250 en-
viron depuis cette époque, à raison de 5 à 
10 par semaine. Bref, nous sommes actuelle-
ment privés de près des 3/5 de notre person-
nel actif et notamment des 3/5 de ses cadres, 
c'est-à-dire des employés spécialisés dans des 
fonctions qui exigent une connaissance ap-
profondie et une longue pratique de l'ex-
ploitation. 

» Pour combler les vides du personnel des 
wattmen, nous avons jusqu'à présent ins-
truit et formé à la profession de wattman 56 
conducteurs titulaires non mobilisables et 
145 agents auxiliaires, en tout 201 agents : 
Sur ce nombre, 60 ont cessé le service pour 
divers motifs, de sorte qu'il n'en reste que 141. 
Quant au service de conducteur, il est assuré 
par quelques hommes titulaires ou auxiliai-
res ainsi que par les femmes de nos em-
ployés mobilisés, lesquelles au nombre de 
360 ne font chaque jour que cinq heures de 
travail. 

» Nous sommes les premiers à reconnaître 
et à déplorer ce que notre service a de défec-
tueux. Mais on conviendra qu'il serait sur-
prenant que, avec un ner'sonnel de fortune, 
hâtivement instruit, sans cohésion et insuf-
fisamment encadré, et dont la bonne volonté 
ne supplée pas au manque d'expérience, les 
choses allassent comme en temps ordinaire. 

» Aux difficultés que nous éprouvons en ce 
qui concerne le mouvement des voitures, il 
faut ajouter encore celles de la pénurie de 
main-d'œuvre et du manque de matières, dif-
ficultés que connaissent bien à l'heure ac-
tuelle tous les industriels et qui rendent par-
ticulièrement laborieux l'entretien de notre 
matériel. Aussi notre exploitation dans son 
ensemble est-elle des plus précaires et à la 
rnerci d'un événement imprévu qui viendrait 
à nous priver de quelque chose d'indispen-
sable. 

» Depuis le commencement de la guerre 
nous avons assuré un service réduit, médio-
cre si l'on veut, mais enfin à peu près régu-
lier. Nous comptons bien pouvoir continuer 
ce service tel qu'il est, mais sans plus, jusqu'à 
la fin de la guerre. Nous prions instamment 
le public t' ne pas nous demander davanta-
ge, c'est-à-dire l'impossible, et surtout de ne 
pas s'étonner si quelque circonstance im-
prévue nous obligeait à suspendre ce ser-
vice pendant quelques heures ou même pen-
dant quelques jours. 

» Avec nos remercimetits anticipés, nous 
vous prions d'agréer, etc. 

» RliSAL. » 
 — 

Collision de Tramways 
Dimanche, dans la soirée, une collision 

cuire deux tramways se produisit en face 
le Haut-Brion, à la bifurcation de la route 
de Ressac. Un ouvrier charpentier, victime 
de cet accident, fut transporté à son domi-
cile, rue Saint-Charles, par les soins de la 
Compagnie. 

Le blessé se plaint de douleurs internes. 
L'heure tardive à laquelle nous avons ap-

pris le fait nous a empêché de faire une 
enquête personnelle. 

trois actes, extraite de son admirable « C» 
médic humaine ». 

Alhambra-Théâtre 

LES OBSÈQUES 

ene 
Samedi ont été célébrées les obsèques de 

M. Eugène Olibet, le graud industriel borde-
lais, décédé dans sa propriété de Talence, à 
deux pas des vastes usines de biscuits qui 
portent son nom. Une foule énorme accom-
, agnait à sa dernière demeure le grand fa-
bricant bordelais qui eut Je mérite de do-
*3r notre ville d une industrie prospère, oc-
cupant depuis plus de trente ans plusieurs 
centaines d'ouvriers et ouvrières. 

Sur le cha., on remarquait les couronnes 
offertes par le conseil d'administration et la 
direction de Ip Société des Biscuits Olibet, 
par le personnel des usines de Suresnes, de 
Talence et de Renteria (Espagne), par le 
conseil d'administration de la Société Du-
prat et Durand par le personnel de la So-
ciété Duprat et Durand, et de nombreuses 
couronnes par amis. 

La cérémonie funèbre a eu lieu dans l'é-
glise Notre-Dame de Talence. 

Le deui; était conduit par Mme veuve Oli-
bet, M1»» Marcel Olibet, M™> Albert Olibet, 
M. et M»* Pierre Olibet, Mm° Létard, M. Fau, 
les familles Duprat, Dupuy, Durand et 
Magré. 

Les glands étaient tenus par MM. Walter, 
président du conseil d'administration de la 
Société des Biscuits Olibet; MM. Lucas, Lan-
glès, Martineau, Jarnieux, Emile Augier, di-
recteur générai dos usines Olibet; MM. O. 
Courrèges, Gastnn Caubet, le général Maud, 
MM. lîoux et. AmbieUe. 

Parmi l'assistance, qui comprenait la plu-
part des notabtlités de la région et de nom-
breux délégués du haut commerce parisien 
et bordelais, oh remarquait M. Boiicanus 
adjoint au maire de Talence; M. A. Hue M. 
Cornet, conseillers municipaux; M ' E' 
Huyard, vice-président de la Chambre de" 
commerce de Bordeaux; M. Louis Saint-Su-
péry; M. l'officier d'administration principal 
Morin, etc. En outre, le personnel au grand 
complet avait tenu à apporter au fondateur 
une suprême marque de respectueuse affec-
tion. 

Trianon - Théâtre 
En avant les Poilus ! 

La revue de Trianon a obtenu dimanch*^ 
en matinée et en soirée, un succès sans pré« 
cèdent; de nombreuses personnes n'ont pu 
trouver de place dans la coquette salle dtt 
là rue Franklin. Mais, qu'elles se rassurent, 
en présence du succès continu de cette ma< 
nifestation artistique, la seule qui ait été! 
tentée à Bordeaux depuis le début de la guer< 
re, la direction s'est en effet décidée, pour re« 
connaître l'empressement du public, à faire 
exécuter un décor nouveau, pour y placer les 
scènes nouvelles qu'elle se propose de don< 
ner pour suivre, selon sa promesse, l'actua< 
lité pas à pas. 

La revue de René a'Argih n'est donc pas 
près de quitter l'affiche; mais il est prudeu» 
de retenir ses places'à l'avance. 

Le corps a été inhumé au cimetière de Ta-
par° M° WalterC°U''S SUiVant a °té Pron°ncé 

« Mesdames, Messieurs, 
» Au nom du conseil d'administration de 

ËffiË SuLÏ* Pers0Iî.nel de la Société des Biscuits Olibet, je m'incline devant cette 
SS^aM'J undei?î,er ^ieu à l'homme de travail, de devoir et de bien sur qui elle 
Ivec snnf^.erH a„^u§ène Olibet, créateur 
^! „.on,Pè'-e de l'inoustrie du biscuit en 
iPifr^liia"^^*^"*^™ et administra-teurs de la Societé des Biscuits Olibet 
rJhVltc QH i i, à J^deaux, qui aura vu les 

,1 !a- nP de sa vie. H devint, dès ses 
ton teri"llîé,es. le collaborateur assidu de 
™i ,P, qH1 ,dans ^ modeste maison de la 
rue uu Pas-Saint-Georges réalisait cette pen-
MB leconde de doter notre pays d'une indus-
trie nouvelle : la biscuiterie, jusqu'alors apa-
nage exclusif dp nos voisins et amis les An-
glais. 

» Après quelques années de courageux et 
persévérants efforts de ces ffis de leurs œu-
vres, pendant lesquelles Eugène Olibet n'hé-
sita pas à aller sous la noble cote bleue 
de 1 ouvrier étudier les secrets de cette in-
dustrie dans son pays d'origine même, la 
faveur du public commença à se dessiner 
pour les produits de leur fabrication. 

» Dès lors, le succès grandissant ne les quit-
ta plus, et la création de trois usines modè-
les : Bordeaux, Suresnes et Renteria (en Es-
pagne), en marquèrent les étapes glorieuses. 

» La vaillante et digne compagne de sa vie, 
que nous saluons avec respect et dont nous 
comprenons l'immense chagrin devant une 
telle perte, lui donna trois fils, qui suivront 
fidèlement et respectueusement ses traces. 

» Resté modeste dans la fortune, il a par-
tagé sa vie entre sa famille, qu'il adorait, et 
son industrie, qu'il aima passionnément jus-
qu'à sou dernier souffle, car la mort l'a sur-
pris alors qu'il remplaçait au travail ses fils 
absents. 

» Tous trois font eu ce moment leur devoir 

Alhambra Casino d'Eté 
La Revue jouée cette année sur la scène 

du Casino d'été de l'Alhambra, comme da 
coutume vers la Pentecôte, sera la première 
et la seule œuvre de ce genre représentée a 
grand spectacle depuis la mobilisation. 

Les auteurs, aimés et connus, en assurant 
la tradition, nous sont des augures heureux. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Les Films de Guerre. 

Andrée DANGEi. en Intermède 
Avec le joli programme actuel qui com-

prend les grands 111ms artistiques Gaumont. 
figurent les films de guerre qui viennent 
d'être pris sur le front, avec l'autorisation' 
de i'autorité militaire et qui forment sept 
tableaux f sissants. 

Tous les soirs, à vingt-deux heures, inter< 
mode artistique, avec Mme Andrée DangeV 
de l'Impérial de Moscou, dans ses créations 
et son répertoire du moment. 

Carnets d'abonnement reçus. 
Location tous les jouics au bureau duf 

Théâtre-Français, de dix heures du matin a 
cinq heures du soir. 

Au Théài.e-l'T'ançais, l'intermède de cha». 
que séance cinématographique est mainte-
nant consacré à l'audition de Mlle Andréa 
Uangel, dans ses créations et son répertoirat 
du moment. On a revu samedi soir avec in-
finiment de plaisir l'aimable et charmante 
artiste, qui avait su s'acquérir, il y a peu 
d'années, i no popularité très méritée, eu 
créant avec beaucoup d'entrain et de talent 
plusieurs rôles de commères dans de 3oyeu< 
ses revues. Depuis, Mlle Dang-i s'est parti' 
culièrement vouéo à la chanson bien fran< 
çais>e, qu'elle a fait applaudir sur les scènes, 
des p-'incipaux music-halls de i'" irope et 
des pays d'o ::e-mer. Le succès l'a suivis! 
partout, à Bucarest, à Moscou, à Alger, è, 
Tunis, au Caire, dans l'Amérique du Sud, 
etc. Elle le retrouve de nouveau à. Bordeaux 
où elle commença la carrier- s .-rtiste. Sa-
medi soir, au Théâtre-Français, chacune ûi 
ses chansons lut accueillie par de sympa-
thiques et chaleureux bravos et dans les 
séances qui vont suivre cet heureux début, 
sa présence sera certainement une précieus« 
attraction. 

«LA -ERNIÈRE SÉRÉNADE » 
Samedi 15 courant, première représenta 

tion du film vivant «.la Dernière Sérénade», 
rnimodrame en un acte et un prologue de 
Willy Garrigue, musique do Richard Las/ 
sauvajue. 

SAm T-ï*RO JET-CIIMErVlA 
Lundi, changement complet de program-

me. Afin de plane à sa fidèle clientèle, la, 
direction réunit à ces séances les trois dra< 
mes et comédies dramatiques suivants ; 
« Rose brisée », « Cœur de Mère », et le trèï 
émouvant, film > la Victime »; la Reddition 
de Przemysl, des Actualités de la Guerre, et 
les deux comédies : « Pompier homme 
comme il iaut » et « le Portefeuille de Pata-
chon » termineront, avec un très beau voya-
ge, ces séances, dont le niveau artistique et 
documentaire se soutient avec une régula' 
rité digne des plus grands éloges. 

La Gomédie-Française à Bordeaux 
«LE MARIAGE DE FIGARO », 

« L'AVENTURIERE » et « GRINGOIRE » 
Par les noms des artistes qui interpréteront 

le «Mariage de Figaro», de Beaumarchais, 
on volt que c'est bien la Comédie-Française 
au complet qui sera à Bordeaux le 23 mai 
courant. 11 y aura donc à l'Alhambra, le 23 
mai, une superbe représentation, car l'œuvre 
de Beaumarchais sera jouée telle qu'elle est 
donnée sur la scène de la Comécie-l rançaise. 

«Le Mariage de Figaro» sera joué par . 
MM. Georges Berr (Figaro), Delaunay (Ba-
bile), i. Fenoux (le comte Almaviva), Croué 
(Antonio), L.. Bernard (Bridoison). Falcou-
nier (un huissier), Lafon (Bartholo), Allioux 
(Douhlemain), André Polack (Pédrille), Hiô-
renimus (Grippe-Soleil). 

Mines Céciie Sorel (la comtesse), Berthe 
Cerny (Suzanne), Fayolle (Marceline), Ber-
the Bcvv (Chérubin),' Yvonne Lifraud (Fan-
chette). 

Le lendemain 24 mai, « l'Aventurière », 
d'Emile Atugier, et « Gringoire », de Théodo-
re de Banville, également avec les artistes 
qui sont titulaires des divers rôles de ces 
pièces sur notre grande scène nationale à 
Paris. 

On peut louer ses places à l'Alhambra, rue 
d'Alzon, sans augmentation de'prix, de 9 
heures à midi et de 2 ligures à C heures ou 
par téléphone 23-70. 

Prix des places : Logos, 10 fr. : fauteuils, 9 
fr. ; parterres, 7 fr. ; balcons de face, 7 fr. ; 
balcons de côté, 6 f r. ; amphithéâtres, 4 f r. ; 
promenoirs, 2 fr. 

Théâtre - Français 

NOTÉ dans Guillaume Tell 
L'Association syndicale des hôteliers, li-

monadiers et restaurateurs de Bordeaux et 
du Sud-Ouest organise au bénéfice de son 
hôpital auxiliaire numéro 124 une grande 
manifestation lyrique, qui aura lieu au 
Théâtre-Français le vendredi 14 courant, 
avec la représentation complète de «Guil-
laume Tell \ l'œuvre de Rossini, et le pré-
cieux concours de l'émlneut chanteur M. 
Noté, de l'Opéra qui chantera Guillaume, le 
plus beati rôle de son répertoire. L'interpré-
tation remarquable de cet ouvrage ména-
gera de grandes surprises. 

C'est le ténor Sullivan qui chantera Arnold. 
Location ouverte au bureau du Théâtre-

Français, tous les jours, de dix heures du 
matin à cinq heures du soir. 

On loue par correspondance et téléphone 
17-55.  « 

Théâtre de i'ApoIlo 
t< MANON » 

Mme Victoria Fer a fait ses adieux au 
public bordelais dimanche, clans « Manon », 
de Massehet. Nous voulons espérer qu'elle 
nous quitte seulement pour un peu de temps. 
Elle a reçu à chacune de ses apparitions sur 
la scène un accueil trop chaleureux et trop 
sympathique pour qu'elle n'en conserve pas 
un agréable souvenir, et pour qu'il ne lui 
vienne pas le désir de retrouver bientôt la 
même sympathie et le même accueil. 

La salle de l'Apollo était comble. La te-
présentation fut un triomphe pour Mine 
Victoria Fer. U est vrai que le rôle de Ma-
non est un des meilleurs du répertoire de 
la séduisante artiste, elle y obtient un suc-' 
cès de femme, de comédiene et de canta-
trice. 

Au premier acte, elle souligne à merveille 
la curiosité inconsciente qui, sous une appa-
rence ingénue, pousse la jeune Manon vers 
les plaisirs de la \ galante. Et quand la 
métamarphose est accomplie, quand l'hum-
ble joune fille est devenue In courtisane belle 
et enviée, c'est avec une extrême élégance 
que la nouvelle ...anon tient sa place dans 
ce monde où elle trouve la réalisation de 
ses aspirations et de ses rêves. Par ailleurs, 
Mme Victoria Fer sait, tantôt discrètement, 
tantôt avec passion, laisser paraître l'amour 
vraiment sincère qu'elle garde à son pre-
mier amant, et quand enfin vient l'heure de 
la mort sur la route déserte, c'est aussi 
grâce au jeu expressif de l'artiste, pour celle 
qui n'est plus qu'une pauvre fille, l'heure 
du pardon. 

Nous n'avons plus à dire ce qu'est la voix 
de Mme Fer. Constatons simplement qu'au 
deuxième acte, l'air de la Petite table fut 
bissé, que le Fabliau au cours la Reine 
fut nuance avec infiniment de goût et de sû-
reté dans les vocalises, que toute la scène à 
Saint-Sulpice fut, vocalement et expressi-
vement, chantée avec un art accompli. Mme 
Fer reçut à diverses reprises et des cadeaux 
et des Heurs. 

M. Paillard est un ténor dont la voix est 
fort agréable. Un peu blanche dans le bas 
du registre, elle se colore en s'élevant et, 
acquiert un joli timbre. Elle n'a pas un 
gros volume, mais elle est souple et servie 
par une excellente émission. Le chevalier 
des Grieux qu'il nous a présenté est élégant, 
gardant, dans ses faiblesses les manières d'un 
homme de bonne compagnie. La voix du 
chanteur manquait un peu d'éclat dans la 
scène à Saint-Sulpice, mais elle a cela de 
commun avec celle de beaucoup de ténors. 
En somme, M. Paillard a été écouté avec 
extrêmement de plaisir; il a eu les honneurs 
du « bis » après avoir chanté le Rêve et a 
partagé justement le succès de Mme Victo-
ria Fer. 

Nous connaissons déjà M. Ferran, un com-
te des Grieux grave et disant les belles phra-
ses de son rôle avec un sentiment très vrai; 
M. Bedué. un Lescaut irréprochable. 

Mme Arman-Nylsot' (Poussette); Mlle Ced-
dès (Javo'te); Mme Labarthe, MM. Flavien, 
Reyaldi, ont contribué au succès de la re-
présentation. 

Ballet fort bien réglé par M. Belloni et, 
gentiment interprété par les danseuses dont 
il fut le maître. 

C'est M. Ferran qui a chanté la c Marseil-
laise » a la fin IO la représentation. 

C. P. 
Tournée S. MAURICE dans « LE COLONEL 

CHABERT il 
Prochainement, autant lieu à Bordeaux 

des représentations d'un des chefs-d'œuvre 
de. Balzac : « le Colonel Chahert ». nièca en 

Société anonyme, fondée en 1SSS 
Entreprise privée, assujettie au contrôle fle l'Etat 

Capital social : 5 millions. Réserves : 45 millions. 
Capitaux payés: 15 millions. 

3, Hua I.ouls-le-Grand, S - PARIS 

Depuis le début des nostiiites, la Capitaik 
sation n'a pas un seul jour interrompu ses 
opérations; ses tirages (publiés chaque mois 
par la Petite Gironde) ont eu lieu régulière-
ment, et la Société n'a pas cessé d'effectuer 
des paiements. 

Sans vouloir profiter du moratorium, La 
Capitalisation verse immédiatement ie mon-
tant intégral des remboursements et rachats. 

Le., porteurs de Bons d'épargne sont invi-
tes, dans leur intérêt et pour béi.éficier des 
tirages, à faire des versements d'une façon 
régulière. Des prêts peuvent être consentis 
a.-, taux d'intérêt de 3 50 0/0 jUsou'a 300 francs 
et de 5 0/0 au-dessus*. 

Envoi gratuit de notices et, renseignements 
peu:' la constitution d'un capital avec les 
Bons d'épargne ; versements depuis 1 frant 
par mois. 

S'adresser, à Bordeaux, à M. Lesbats, plac« 
des Quinconces, 7. 

ETAT CIVIL 
DECES du 9 mai 

Jean Dubau, iia ans, rue ltelgnier, 10 bis. 
Auguste llicard, 60 ans, rue Baste, 21. 
Veuve Jjuftl, D2 ans, chemin d'Artiguemale, SI, 

 *\/\/\r*j* n a 

îeinitirerig EOUCHON, fleuil. Tél. 15.10 

CONVOIS FUNEBRES du 10 mai 
Uaus les paroisses : 

Nutre-lJaine-dcs-Cliartroiis : 7 h. 45, Mme ve» 
ve Estrade, 127, rue Mandron. 

St-Louis : 1 h. 30, M. A. Estrade, 21, rue Baste, 
Si-Martial : 1 h. 40, M. J. barrart, 19, r. Conrad. 
Ste-Croix : 3 h. 30, Mme veuve Daney, place 

JJormoy, 18. 
Autres convois : ' , ,; 

8 h., Mme veuve P^oucaud, 95, rue 'l'erre-Nèg1*^ 
11 U., M. A.-C. Chap, à la Morgue. 

CONVOI FUNÈBRE % ffAS 
Cousteau, Mayuac, Caudeyran, Durous, Bau-
det, Mabille, l-'redefon et Moreau prient leuri 
amis et connaissances de leur l'aire l'honnci'-
d'assister aux obsèques de 

Mme Lucie CHASTEL, 
leur épouse, mère( betle-nière, belle-sœur, tan< 
te, nièce et cousine, qui auront lieu le mardi 
11 mai, en l'église Saint-Vincent de Floirac. 

On se réunira a la maison mortuaire, au 
lieu dit de Lartigaut, à Floirac, à neuf heures, 
d'où ie convoi funèbre partira à neuf heures 
et demie. 

Après la cérémonie a Floirac, le corps sera 
transporté à Pompignac, où il sera inhume 
dans le caveau de famille. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes Jun. générales, bur. auxil. de Floirac 

CONVOI FUNÈBRE Sjjï S 
M»» Daney et leur 111s, les familles Dubourdieu, 
Bibens et Lafon prient leurs amis et connais: 

sauces de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M"' «veuve DANEY, née DUBOURDIEU, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur et 
tante, qui auront lieu le lundi 10 courant en 
l'église Sainte-Croix. 

Ou se réunira à la maison mortuaire, 18, pla-
ce Dormoy, à trois heures, d'où le convoi fum-.-
bre partira a trois heures et demie. 

11 ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes tunébres générales, m, c. Alsaee-Lorratnt. 

REMERCIEMENTS ET IESSES 
Mme Arthur Blanchard. M. Robert, Blanchaiu, 

ingénieur E. C. P., lieutenant au 58° d'artille-
rie; Mme Robert Blanchard et leurs enfants, M. 
André Blanchard, E. O. R., au 21° d'artlllerlci 
M. et Mme Edgard Blanchard et leurs enfants, 
M. Henry Labarbe, capitaine au long coursi 
Mme H. Labarbe, Mme F. Blanchard, Mme A. Mes-
tu-.-al (de Fayc), les familles M. Donzet, A. Per-
rin (de Lesparre), G. Gombaud (de Gaillan), 
Cannet. A. Padiras, G. Lartigue et Giraud re-
mercient bien sincèrement toutes les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Jean-Arthur BLANCHARD, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le mardi U courant 
dans l'église Saint-Martial seront, offertes pour 
le repos de son ame. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Pompes funèbres générales, 121. c. Alsace-Lorraine. 

L° comité de l'Association de Ho-
nJCwwE tre-Dame-de-Salut prie ses asso-
ciés, les familles en deuil, leurs amis, et tous 
les fidèles d'assister à la nesse cul sera 
dite pour 

LES SOLDATS 
tombés au champ d'honneur, 

le mardi 11 mai, à huit heures, à la catlift 
di'aiè Saint-André. 

\Ration Mdal\ 
Au moment où toutes les pensées 

tendent vers l'amélioration de la 
vie de nos soldats sur le front, la 
Maison Nestlé, de Vevey (Suisse), 
réputée pour sa Farine Lactée et 
son Lait Condensé, vient de créer 
un nouveau boîtage composé de 

lait concentré 
Matqtœ ..Laiattiére™ 

EN suisse 
- —WvwM,V — 

trois rations de lait condensé conte-
nues dans un cartonnage spécial qui 
permet d'envoyer à nos braves sol-
dats, sur le front ou ailleurs, ce 
précieux et réconfortant aliment avec 
toutes garanties de pureté et de 
facilité d'emploi. 
Prix de l'étui renfermant trois rations : 85 cent. 

POUR LE GROS : Maison Henri NESTLÉ, 
le, Rue du Parc-Royal, Parle. 

t 



Chronique du Département 
terie, demande des nouvelles de son oncle, 
M T'huiliez, conseiller à la cour de Douai. 

Ces six militaires sont actuellement hospi-
taisés ti l'ambulance de l'école Cazenave. à 
'fartas (Landes). 

Lo Bouscat ! 

On PAIEMENT DES ALLOCATIONS, 
Xioiis écrit : 

« Les personnes bénéficiaires des alloca-
tions nationales sont informées que le paie-
hoent aura lieu à la. perception de Cauderan, 
JO/rue du Chalet, ainsi qu'il suit : 

Du n° 1 au 450, le 14 mai. 
Pu n° 451 au 900, le 15 mai. 
Du n" 901 à la lin, le 16 mai. 

G r ad i g: r» an 
OBSEQUES. -^-Mercredi dernier, on a cé-

lébré les obsèques de M. Pierre Laitigues, 
membre du Conseil municipal depuis trente 
kns, adjoint au maire depuis quinze ans. 

'■■** M*. Lartigues, administrateur éclairé et dé-
roué, affable et bienveillant, avait toutes les 
'sympathies de la commune. 

M Dubreuil, maire de Gradignan après 
«.voir retracé la vie de cet homme de bien, 
fcn a fait un émouvant éloge. 

Floirac 
BLESSÉE PAB UNE MACHINE. - Mlle 

■Bataillé, ouvrière à l'usine d'es corps gras, 
fauai de la Souys, à Floirac, passant près 
<t'une machine, a été happée par les en-
grenages et complètement déshabillée. 

Transportée chez ses parents, rue Neuve, 
*, la Souys, le docteur Philippot, appelé eu 
toute hâte, a constaté de fortes contusions 
qui nécessiteront un repos de plusieurs 
ijours. 

Saint-AncSrê-de-Cubsac 
CONCERT. — Le concert patriotique du 

É mai, fut donné au profit des blesse;.- rte 
iSiotre hôpital temporaire a. 9 bis, dans la 
Balle de la Chorale, mise gracieusement à la 
disposition de la municipalité cuir son prési-
dent, M. Tabusteau, a été réussi au delà des 
espérances 

Mme Barre - Caron, présidente -le la Lyre tri-
colore, avait réuni de jeunes artistes, oui ont 
émerveillé le public par leurs chants et leurs 
rnonologues. Le dernier tableau • C-loire a la 
.Franoe » a transporte la salle d'enthousiasme. 

Au nom des blessés, nous adressons tous 
Sos remercîments à Mme Barre - Caron. 

Arcachon 
FACE AU DANGER. — Les nombreux amis 

fu'a laissés à Arcachon M. Plessis, chef d'ex-
loitation de la Compagnie générale des 

.Baux, ne seront pas étonnés d'apprendre 
«vec quel dévouement il a rempli ses délica-
ïes fonctions à Arras dans les circonstances 
les plus difficiles et les plus dangereuses. 

En effet, le gouvernement porte à la con-
naissance du pays sa belle conduite en ces 
termes : 

« A assuré sans interruption, avec un dé-
vouement remarquable, le service municipal, 
malgré les effets terribles des obus, qui, à 
maintes reprises, brisaient les canalisations, 
détérioraient les réservoirs, paralysaient le 
(fonctionnement des machines élévatoires et 
«e distribution d'eau. Grâce à sa vigilance, 
<jue la violence des bombardements n'a ja-
mais mise en défaut, la ville d'Arras n'a ces-
teé d'être alimentée en eau potable. Les in-
cendies ont pu être souvent et efficacement 
combattus. M. Plessis a été admirablement 
secondé dans sa tâche par le personnel sous 
pas ordres; il a pu ainsi tout à la fois pré-
server la santé publique et permettre de cir-
conscrire le champ de la dévastation. » 

Blaye 
OBSEQUES. — Nous avons appris avec 

regret la mort de M. And ré Lafon, soldat de 
ligne,décédé jeudi darder dans un hôpital 
auxiliaire de Bordeaux, après une courte 
maladie, à l'âge de trente-deux ans. 

M. André Lafon, qui était le fils de notre 
sympathique secrétaire de mairie M. Camil-
le Lafon, était un travailleur infatigable 
(fui; grâce à sa haute intelligence, avait 
jéu'ssi dans la carrière des lettres où il s'é-
tait créé une place notoire. -

Ses obsèques ont eu lieu samedi malin, 
au milieu d'une très grande afflueuco de 
parents et d'amis. 

Les honneurs militaires étaient rendus 
par une compagnie de territoriaux. Plu-
sieurs officiers et une délégation des vété-
rans figuraient dans le cortège. 

De magnifiques gerbes die fleurs étaient 
portées par les militaires et les élèves de 
notre collège, dont le défunt était un ancien 
élève. 

Au cimetière, plusieurs discours furent 
prononcés devant cette tombe prématuré-
[nentjouverte. 

Nous'adressons nos plus vives condoléan-
ces à la famille. 

» TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du ? mai : 

Pour vol d'une somme importante, le 
nommé Petit et la femme Rouyer, de Saint-
Seuiin-de-Cursac, sont condamnés chacun 
s. deux ans de prison; le fils de Petit, âgé de 
joatorze ans, est confié jusqu'à l'âge de 
vingt ans, a l'assistance publique. Le nom-
mé L..., inculpé dans la même affaire, est 
icquttté. 

ADJUDICATION. — Une adjudication pour 
ta fourniture du pain de troupe à la place 
d* Blaye aura lieu à Bordeaux,.le mardi 
18 mai; au bureau de ki première sous-in-
lendan.ee, rue de Cursol. 

Lîbourne 
SOLIDARITE. — Les professeurs du col-

lège de Liboume ont versé entre les mains 
de. M. le maire de Libourne une deuxième 
somme de 370 fr. pour être affectée aus 
œuvres locales de secours aux blessés mi-
ldtair.es; d'autre part, une autre somme du 
60 fr.. est envoyée à l'orphelinat de l'ensei-
gnement secondaire. 

Ce groupement amical a donc versé à ce 
Jour une somme globale de 863 fr. 

POUR LES BLESSES. — Le classement 
des nombreux lots offerts pour la tombola 
organisée par l'Association des Dames 
Eraiiçaises, section de la gare, est aujour-
d'hui terminé. L'exposition de ces lots se 
continue aux vitrines de M. David, ru» 
uamhetta. 

Le tirage aura lieu le dimanche 16 mai. 
POUR LKS REFUGIES. — M. le sous-pré-

tel et M. le maire de Libourne adressent un 
pressant appel à la population poux obténii 
des vêtements usagés mais en bon état (lin 
ge de corps et vêtements en laine ou oo 
ton); pour les réfugiés qui sont arrivés cet-
te semaine au nombre de 300. 

Evacués par les Allemands, ils sont arri-
vés, par la Suisse après un très long trajet, 
Bans aucune ressource, sans vêtements de 
tee'liànge. Il serait surtout utile de recevoir 
des; effets d'entants depuis un an à treize 
ans. Le convoi est composé en grande par-
tie^de femmes et d'enfants. 

La population, qui a tant donné déjà cel 
hiver, voudra bien continuer le témoignage 
de sa grande sympathie à nos malheureux 
frères chassés de leur pays et dénués de 
toutes ressources. Nous comptons sur la gé-
nérosité des habitants. 

Quelques hommes valides de diverses 
professions, des femmes et des garçons de-
mandent du travail. La liste se trouve à la 
disposition du public au cantonnement 
(réfectoire de la rue Gambetta). 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Au-
dience du vendredi 7 mai. Présidence de 
M. .-Mesnier, président. 

Le tribunal condamne : 
Ida. D..., qui a volé 120 fr. à Mlle Buis-

son, rue Jean-Jacques-Rousseau, à un an 
'fie prison. 

— R..., pour bris de clôture, à trois mois 
de prison par défaut. 

POMPES FUNEBRES. - Le maire de Li-
bourne a pris l'arrêté suivant : , 

« Art. 1. Il est interdit à quiconque, en 
dehors du concessionnaire du service exté-
rieur des Pompes funèbres do la commune 
rie Libourne de procéder au transport des 
corps sur le territoire de cette commune, 
eux fins d'inhumation ou après exhumation 
dans la dite commune. 

» Est pareillement interdit sur le territoire 
fie la commune le transport des corps, par 
fourgon ou autrement, avec cortège ou 
trônvoi, en vue d'une inhumation dans une 
e.uire commune. 

» Art. 2. Les cercueils nécessaires aux 
Inhumations ou aux exhumations et tous 
les objets en formant les accessoires néces-
saires, ainsi que les tentures "extérieures des 
maisons mortuaires et les voitures de deuil, 
seront exclusivement fournis par le conces-
sionnaire de la commune. 

»I1 sera toujours loisible aux familles ds 
fournir les cercueils, à charge par elles de 
payer au concessiotmaire de la commune 
la taxe pour cet objet afférente à la classe 
du convoi, d'après le tarif de la concession 

» Art. 3. Les fournitures et le personnel 
nécessaires aux inhumations et exhuma-

tions seront exclusivement procurés par le 
concessionnaire de la commune qui, seul, 
pourra faire procéder à ces opérations. 

CORRESPONDANCE ET COLIS-POSTAUX 
MILITAIRES. — Le public est instamment 
prié de porter sur la correspondance adres-
sée aux militaires aux armées en outre de 
la destination exacte du destinataire, les 
nom et adresses des expéditeurs. 

Pour les colis postaux, ceux ne portant 
pas l'adresse de l'envoyeur seront refutés 
aux gares et aux dépôts.' 

H est rappelé, au moment où la chajteur 
commence à se faii<e sentir, qu'il est interdit 
d'envoyer des denrées périssables. 

Les liquides en bouteilles, même en caisses 
solides, ne sout pas admis comme colis pos-
taux. 

COUPURES MONETAIRES. — Par dépèche 
du tl mai, M. le ministre du commerce et de 
l'industrie, des postes et des télégraphes, 
d'accord avec M. le ministre des finances, 
a informé, la Chambre de commerce de Li-
bourne qu'elle peut, procéder à l'émission 
des coupures de 2 fr., 1 fr. et O fr. 50, rem-
boursables dans un délai de cinq années en 
billets de la Banque de France. 

Ultérieurement, la Chambre fera connaître 
la date de l'émission, qui sera effectuée à un 
guichet de la Banque de France. 

ETAT CIVIL du 1er au 8 mai. 
Naissances : Raymond Labevre à Condat; 

Ilobert-Vlctor-Léon Borland, rue Chaperon, o0. 
Décès : Pierre Gauthier, 7J ans. rue des 

Bordes; Eugène-Alfred-Daniel Dacosta. cava-
lier au 15e dragons. H) ans. rue des Hordes-, 
Clotilde Selunol, veuve Détoucbe. 7^ ans, rue 
Gambetta 77: Jean-Charles Bastide, C6 ans, rue 
des Bordes: Pierre Rive-., sergent au SSi.fl d in-
fanterie, 30 ans, rue de Tourny; Martial vejtn. 
80 ans, rue des Bordes; Madeleine- larguernc 
Jullidn, Il mois, rue Boyer. 2; Jeanne Priai, 
épouse Tourcau, 39 ans, rue des Bordes; Jean-
ne Viaud .veuve Lamblàrdie, 78 ans, rue Jules-
Favre 31; Jean Reillat, 87 ans. ;> Matsonnouve; 
Marie Lévla. 20 mois, rue des Bordes: Benoit 
Durand, 61 ans, cours des Girondins, 6. 

TOMBOLA. — Le tirage de a tombola de 
l'Association des dames françaises (service de 
la gare) aura lieu le 16 mai. dans la salle 
du premier étage de la Caisse d'épargne, a 
treize heures trente. 

Depuis le commencement de l'exposition des 
lots de cette tombola, le public j-iationne de 
plus on plus nombreux devant les vitrines que 
M. l.éopulil David. 64, rue Gambetta, a mises 
gracieusement à la disposition ces organisa-
teurs. 

Aucune tombola, jusqu'à présent à Libourne, 
n'avait réalisé une aussi grande variété, uu 
aussi grand nombre et un si beau choix 
d'objets 

Les Llbournals ont répondu l'une manière 
touchante à l'appel qui leur était adressé. Mal 
gré les difficultés de l'heure prose ue, les dons 
ont afflué. De tous les points de l'arrondisse, 
ment, de Bordeaux, de Paris, d'autres villes 
de provinces, des colonies, de généreux dona-
teurs ont tenu à participer à cette œuvre. 

Grâce au dévouement des instituteurs, des 
institutrices, des membres du clergé et des en-
fants rie nos écoles, les billets de tombola ont 
été placés avec une rapidité surprenante. 

Pour la première fois peut-être, dans une 
tombola, la valeur des lots sera supérieure au 
rapport même de celle-ci. étant donnée la très 
grande générosité des personnes qui les ont 
offert* 

Le bénéfice de cette tombola permettra au 
«Service de la gare» de l'Association dos da-
mée françaises de continuer la tâche qu'elle 
s'est imposée en soignant alternativement par 
semaine avec le Service de la a'à'ie de l'Im-
portante Société de secours -mx blessés le? 
blessés et convalescents de passage. 

S a. ! nie-Foy-La.-Grande 
MARCHE du 8 mai. — Cours pratiqués : 
Poulets de grain, de 4 fr. 50 à _t> fi'.: poules. 

RecEierc!i«s de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Gustave Turbin, du 73e d'infanterie, 6e corn-

palrnie dépôt Saint-Astier (Dordogne), en trai-
tement à l'hôpital temporaire 4, rue Paut 

Bordeaux, demande des nouvelles de ses 
22, rùe de Béthune, Lens (Pas-de-

Bert 
parents. 
Calais); et de ses amis. 

Prière aux grands blessés ou à toute per-
sonne revenant d'Allemagne ou do Belgique 
uui pourraient donner des nouvelles du soldat 
Fmilé-Jean Normand, du 57e d'Infanterie, de 
Libourne 3e compagnie, disparu et présumé 
prisonnier.-de vouloir bien écrire â sa sœur, 
ftttï Louise Normand, cours d'Aquitaine, il), 
Bordeaux. N 

Achille Dubois, de Wasquehal (Nord), de-
mande des nouvelles de ses parents. — Lui 
écrire au 73e d'infanterie, 30e compagnie. Pê-
rigueux (Dordogne). 

Victor Michel, âgé de quinze ans, de Fou-
quières-lez-Lances (Pas-de-Calais;, recueilli 
chez M. Escot. r.ue Séderie. Petit-Nérac (Lot-et-
Garonne), demande des nouvelles de son père. 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-
quebot «Touralue», qui avait quitté 
V.-,,.l- la — 

avait quitté New 
York le 27 avril dernier, ayant à bord de nom 
breux passagers et un chargement diverses 
marchandises à destination de notre port, est 
arrivé en ra 'e de Bordeaux, samedi, à quator 
ze heures trente après avoir effectué sans in 
cidents une lorte. heureuse traversée. 

lâ PETITE GIRONDE ™™ 
Toujours les Marocains' 

On a écroué deux des manœuvres maro-
cains qui ont pris part à la bataille livrée 
vendredi dans un bar du quai de Bacalan. 
Us auront à répondre à l'accusation de coups 
et blessures. 

COURS ET CONFÉRENCES 

INSTITUT COLONIAL. — Cours professés à 
l'annexe de la Faculté de médecine, Saint-
Raphaël, 3, rue Jean-Burguet, à huit heures 
et demie du soir: 

Lundi 10 mai, M. Lorin, géographie colo-
niale-. l'Indochine française. 

Mardi 11 mai, M. Feghali, cours d'arabe 
Pronoms attires. ■ thème, version, conversa-
tion, pf-' ■J. \ 

ALLIANCE FRANÇAISE. — Les leçons de 
gnmmaire et. les exercices de composition 
française pour" les étrangers ont lieu a la Fa-
culté des lettres 20, cours PastèOr, tous. les 
Jours, de six à sept heures du soir, le jeudi 
excepté. 

ComnianieationSjÂYiss 

FEUILLETON DE LA PBTITH GIRONDE 
du 10 mai 1515 

(82) 

ÊRAND ROMAN D'ACTUALITÉ 

Par Paaal d' 

jour, vers dix heures du soir, 
efi 

QUATRIEME PARTIE 

les Usiniers du Crime 
vu 

Miss Dyet s'explique 
(Suite.) 

■En-même temps, elles mirent leurs 
mains dans les miennes; Je les réu-
nis foules deux avec une angoisse bi-
zarre, tenant de l'agonie des ruptures 
et de la douceur d un aveu. Me sen-
tant au cœur l'ombre sinistre d'un 
crépuscule et les roses d'une aurore, 
je murmurai : 

—-Je suis à vous. Faites de moi ce 
que ,vous jugerez convenable. 

VIII 
Monna Usa devient princesse 

Les jours suivants devaient encore 
accentuer cette espèce d'ctlnlemeut de 

d« (i à 7 fr.; pigeons, de 2 fr. à 2 ifr. 75; cane-
tons, de 1 fr. 50 à 2 fr. 50; oisons, de 5 à 6 fr 
Ce tout lu paire. 

Œufs, de «0 à 85 c. la douzaine. 
Lapins, de 1 Jr. 50 à 3 fr. 50 la pièce. 
Lard, 2 fr. ; graisse, 2 fr. ; jambons, 2 fr IO 

Le tout le kilo. 
Pommes, do 35 à 60 c. la douzaine. 
Miel. 2 fr. le litre. 
Petits pois de 25 à 30 c; aspergés, de 20 à 

25 o. Le fout le demi-kilo. 
Fèves, 15 c. la douzaine. 
Noix. 70 c. les trois litres. 
Pommes de terre, de 3 a 4 fr. i'hectolitre. 
Porcelets, de 25 à 10 fr. ; nourralns, de 50 

70 fr. Le tout la pièce. 

La Réole 
ACCIDENT. — Vendredi soir, vers cinq 

heures, M. Gustave Bonnac, ouvrier char-
pentier au service de M. Dubourdieu, entre-
preneur de travaux publics, est tombé du 
haut du kiosque à musique que la munici-
palité lait construire sur la place des Til-
leuls. 

U s'est fait dans sa chute de très graves 
blessures à la tête et aux mains. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 2S avril. 
— Présidence de M. Léonce Gran^ey, maire. 

Etaient présents : MM. Léonce Grangey, Ar-
tigue, Detas, Tessier, Christian et Duzari. 

M. le Maire donne connaissance ii une lettre 
de M. Joseph Thomas, propriétaire rue Bellot-
.dès-Minières,.donnant tout droit * la Ville dj 
La Kéola sur le puits qu'il possède dans la 
rue Jean-Renou et qui va être comblé par 
suite de l'élargissement de cette ' je. 

M. le Maire soumet à l'approbation du Con-
seil le traité à intervenir avec Mme -.euv» 
Boutet au sujet de la vente d-a terrain par 
voie d'alignement de la rue Jean-Renou. Mme 
Boutet demande que le terrain lui soit uay-S 
a raison de 10 francs le mètre superficiel, que 
l'on fasse reconstruire le mur de clôture do 
son jardin avec pose et aménagement de la 
porte d'entrée qui existe et à l'endroit indiqué 
par la propriétaire. 

M. Dubourdieu a remis à la mairie un comp-
te pour location de guérites ayant servi a l'au-
torité militaire à la garde des voies terrées; 
ce compte s'élève u In somme de 16 fr. 50. Le 
Conseil décide qu'il soit réduit oar paiement à 
la somme de 25 francs. 

Sur la demande de Mlle Larrlvet. le Conseil 
est d'avis de mettre à la disposition des sol-
dats convalescents quelques leux de plein air 
pour les distraire, une somme la 50 francs est 
votée à cet effet. 

Lecture est donnée d'une lettre uu Comité 
régional de Bordeaux de la Croix-Bleue, par 
laquelle il sollicite l'appui du i.'c'iscil muni-
cipal, sous forme de souscription, afin de l'ai-
der dans l'œuvre patriotique qu'il a entre-
prise. Après échange d'obserVatlons, le Conseil 
vote 50 francs. 

La décision du Conseil concernant la sub-
vention demandée par la Société la Croix-
Verte est ajournée. 

M. l'Inspecteur primaire fait connaître par 
lettre que Mlle Maloire, directrice di l'écoic 
communale des tilles a obtenu un congé illi-
mité et qu'elle a été remplacée à la direction 
de cette école par Mlle Bernard, institutrice à 
Caudrot. 

M. Chibaley, instituteur à Mongauzy, est 
chargé, à titre provisoire, de ta r ireetfon de 
l'école des garçons en remplacement;- de M. 
Sauvignac. mobilisé. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est 
levée. 

MARCHE du 8 mai. — Cours nratiruiés 
Blé. 290 sacs, 28 fr. 35 les 80-Rtfo?. 
Mais, 19. fr. 50; graine de balais. 12 fr. oO; 

pommes de terre, 4 fr. Le tout l'hectolitre. 
Poulets, de 5 fr. 50 à 6 fr.; canards communs, 

de 5 fr. 75 h 6 fr. 25. Le tout la > lire. 
GCufs, 80 c. la douzaine. 
Bestiaux amenés sur le champ de. foire. — 

Bœufs gras, 8;-bœufs de travail, 32; vaches 
grasses, H; vaches de travail, t>7; Uurenux ou 
tau'fîllohs, 21; génissecs. 16; vaches breton-
nes, 32; veaux, 18. Total. 241. 

Les Eékspiés 
Famines ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Gaston Filleul, 8-1, rue d'Artois, Lille, actuel-

lement réfugié â Bordeaux, 20, rue Sainte-
Colombe, demande dos nouvelles de sa femme 
et de sa sœur, nées Jeanne et Marguerite 
lmval, qu'il a quittées le 9 octobre dernier, et 
des familles Gamelin et Benayer, rue de Bé-
thune. Lille. 

Augustin Dencyelle, de Fouqulêres-lez-Lens 
(Pas-de-Calais), réfugié 'à Masseube (Gers), 
recherche sa femme et ses trois enfants. 

Jos,eph Desprez, de Fouqutères-lezLens 
(Pas-de-Calais), rétugi à Masseube " (Gers' 
recherche sa mère, sa sœur et son frère. 

Mine Tatinclou, de Douai ( ord), fait sav 
à son mari ainsi qn'.. sa f:mille qu'elle est 
réfugiée à Odos, pies Tarbes (Iltes-Pyrénéesi. 

On recherche : Joséphine Lepers, épouse Van-
denhossche, et ses enfants, de i.ine (Nord); 
Marcel Pruvot et famille Puvrot - Sédru, du 
Cateau (Nord): Augustin et Emile Lecomte, 
de Puisieux (Pas-de-Calais): Mme Delannoy-
l-'lanqtie et ses enfants, de Pérenchies (Nord): 
Mme Guy, née Courr --, de Lille (Nord); 
Mme Caquart, née Joséphine Urbain, de Dou-
vrin (Pas-de-Calais) ; Félix Deneuville, de 
Bruay (Pas-de-Calais); M. et Mme Paul Ber-
trand et famille, de Bernot (Aisne); Jean Vers-
churen, de llever-les-Malines. — Lcrire à ia 
préfecture de la Vendée (servie? des réfugiés). 

Prière à ceux qui pourraient donner des 
nouvelles du soldat Jean-Gabriel i-abat, du 
31e d'infanterie, 7e compagnie, disparu le 17 
septembre â la bataille de Craonnelle. de vou-
loir bien en aviser M. Georges Labat. â Sainte-
CroIx-du-Mout (Gironde). 

René Gourmaux et Louis Caloin, du 73e d'in-
fanterie, 28e compagnie, Saint - Astier (Dordo-
gne). demandent des nouvelles de leurs fa-
milles. 

Emile Foulon, de Douai, soldat au 73e d'infan-

Petite Chronique 
Un vol. — M. Cabard, coupeur chez J.-J. 

Chabrat. avait laissé sa bicyclette dans un 
garage du chemin Maître-Jean. Un inconnu 
s'est emparé de la machine. U court encore. 

Accidents. — Samedi, vers onze heures et 
demie du soir, M. Robert Cullen, marin an-
glais, regagnait son bateau €.le Mada-
ra », amarré aux docks Sursol. Trompé par 
l'obscurité, il a trébuché contre une poutre 
et est tombé à l'eau. Ses camarades se sont 
immédiatement portés à son secours, mais 
lorsqu'ils l'ont retiré de l'eau il avait cessé 
de vivre. Le corps a été transporté à la 
Morgue. 

— Le mêli 
un réfugié belge qui travaillait sur la ga. 
hare « le Gave », amarrée dans le bassin 
des docks n. 1, est tombé ; ccidentellement 
à l'eau et n'a pas reparu. 

A l'hôpital, pour contusions occasionnées 
par une benne du vapeur « Martinez-de-Pé-
nivas ». le manœuvre Jean Canijo, 24 ans. 

— Pour contusions graves, et le bras droil 
brisé, M. Bernard Pegneuguy, 67 ans, de Bi-
gles, qui, samedi soir vers six heures, fut 
renversé par un camion, place Belcier. 

Mordu. — S medi matin, M. X..., facteur 
des postes, passait rue Berruer, quand il a 
été mordu au mollet par le chien de Mme 
Jeanne B..., demeurant dans la même rue. 

Deux disparitions. — M. Emest Perrin, 
mobilisé comme tambour au 307e d'infan-
terie, demeurant à Bègles, est venu décla-
rer que sa fille Emma, âgée de six ans, avait 
disparu samedi matin, en compagnie des en-
fants Horno, leurs voisins. La fugue fut de 
courte durée, puisque dimanche matin, ces 
jeunes voyageurs étaient de retour, après un 
court séjour à Arcachon. 

— Le jeune André Castro, onze ans, de-
meurant rue du Tondu, a quitté samedi 
matin son ri ..icile pour suivre un détache-
ment de militaires qui partaient pour le 
front. On présume qu'il s'est embarqué avec 
les soldats. La Sûreté a ouvert une enquête. 

On demande homme robuste exempt de 
tout service, de 25 à 35 ans, pour travail de 
nuit elicherie. S'adresser bureau journal. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
RECOUVREMENT DE ROLES. — Les rôles 

suivants de sommes lues à la Ville viennent 
d'être mis en recouvrement. Les contribua-
bles qui y sont portés doivent s'acauitter du 
montant de leur cote dans les délaisvflxés par 
la loi : H 

Le rôle. B. B., n<> 4, année 1915, relatif à la 
taxe annuelle due à la Ville, pour les balcons 
et les bow-windows. 

Le rôle des sommes dues à la Ville pour 
avances faites à l'occasion de l'exécution d'of-
fice de jugements rendus par le tribunal de 
simple policb tV. A., no 86). 

Le rôle des sommes dues a la Ville pour 
droits de voirie (V. A., n» 85). 

Les Sports à Bordeaux 
ATHLETISME 

U. S. F. S. A. — La commission d'athlétisme 
du comité de la Côte d'Argent de l'U. S. F. S. A. 
a décidé d'organiser le dimanche 16 courant, à 
quatorze heures et demie, sur te terrain du 
S. A. B. T., chemin de Suzon, à Talence, une 
réunion ouverte à tous les amateurs. 

Au programme : 83 mètres plats: 300 mètres 
plats; hauteur et longueur, avec élan: poids; 
1,000 mètres, relais facultatifs par quatre cou-
reurs. , ' • • 

Une breloque sera distribuée après la réu-
nion au premier de chaque épreuve, ainsi qu'à 
chacun des quatre coureurs de l'équipe ga-
gnante du relai. 

Inscriptions gratuites jusqu'au jeudi 13 cou-
rant, 19 h. 30, au siège du comité, 33, rue Es-
prit-des-Lois. 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau centrai météorologique de Paris 

Situation générale du 9 Mai 
Des pluies sont tombées sur l'ouest et le sud-

ouest du Continent; en'France, elles ont été 
très abondantes sur les Vosges et.dans le Rous-
sillon; des orages ont éclaté à Brest, Paris, 
Lyon, et au ballon de Servance. On a recueilli 
yjmm d'eau à Belfort, 70"»» au fort de Servance,-
37mm à Perpignan. 24mm à Port-Vendres, 14>»ra 

à Toulouse. 13mm à Lorlent, 6mm à Biarritz, 
4mmm à Limoges et Paris. 

Ce matin, le temps est pluvieux dans l'ouest 
et le sud de la France; nuageux ou beau datns 
le nord. 

La température s'est abaissée dj So à 4" dans 
nos régions .sauf dans l'Ouest. Elle devient 
élevée en Italie. Le thermomètre marquait ce 
matin 6» à Pétrograd, 11» à Dunkerque et Cher-
bourg, 12« à Brest et Toulouse,, 14o à ' Paris, 
Biarritz, Perpignan, Berne, Madrid. Lisbonne; 
15» à Belfort.-16* à Marseille et Alger. 17° à Pa-
lerme. 19o à Florence. Dans les stations éle-
vées |on notait : 14o à Briançon, 10° au fort 
de Servti.ie et au puy de Dôme, 5° au mont 
Mou nier. 

A Paris, hier, orage et pluie. Après-midi, au 
parc Saint-Maur, la température moyenne 
(18° 3) a été supérieure de 6° 1 à la normale 
(12°2). Depuis hier, température maxima, 23o; 
minima, là°. 

Plusieurs de nos confrères, sur la foi d'un 
rapport qui était certainement inexact, 
avant ajout' .que ces formalités avaient 
été ui- pe.: trop longues, nous crovons, 
dans l'intérêt de la vérité, devoir déclarer 
que ce n'est que quatorze heures après son 
entrée à l'hôpital que Mme Fréchou est dé-
cédée et que les formalités la concernant 
se sont accomplies, comme toutes les au-
tres, avec la célérité d'usage dans notre 
hôpital. 

REFUGIE ARRETE. — Le nommé Lucien 
Sauvage, réfugié du Nord, domicilié à Sar-
niguei, s'est rendu coupable d'un Vol de 
1,400 fr. au préjudice du propriétaire de la 
maison où il logeait. La gendarmerie l'a mis 
en état d'arrestation. 

Au moment où il a été appréhendé, Sau-
vage avait dépensé, une centaine de francs 
en"achat de linge et de .vêtements. 
- CONFERENCES. — M. Pourésy, agent gé-
néral de la Ligue française pour le relève-
ment de la moralité publique, en ce mo-
ment à Tarbes pour faire des conférences 
aux soldats, autorisé par le ministre de la 
guerre, a fait vendredi matin une conférence 
sur l'éducation morale des hommes. 

SOCIETE UE SECOURS AUX BLESSES 
MILITAIRE^. — Un salut solennel sera don-
né dans l'église Saint-Jean le lundi 10 mal, 
a huit heures, et demie du soir, avec le con-
cours d'Edmond Clément, de l'Opéra-Comi-
que; d'Ermcnd Donnai, organiste des grands 
concerts de Paris, et d'Edouard Laparra, 
violon solo des concerts Colonne. 

Une quête sera faite au profit des blessés 
de l'hôpital « Jeanne-d'Arc ». 

On trouve des billets à la maison Schlei-
den, rue des Grands-Fossés. 

LES CHIENS DANGEREUX. — Le jeune 
Joseph Fourcade, neuf ans, de Séméac, a 
été mordu au bras par un chien errant. La 
victime a été soignée à la pharmacie Fer-
ran. Le chien a été capturé pour être mis 
en observation. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
Revue de la Semaine 

On cite :.Or; s de pays, 25 fr. 50 à 25 fr. 25 
les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — Les offres manquent sur cours 
nominaux. 

un cote : Seigle de pays, 27 fr. les 100 ki-
los, nus, gares de Bordeaux. 

Les prix çi-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos, comptant, gares ou quai 
Bordeaux. 

PAILLES ET FOURRAGES 
Ou cote aujourd'hui : 
Foin naturel, les 600 kilos, en boîtes de 5 à 

6 kilos, 70 fr. 
Foin luzerne, les 600 kilos, en bottes de 5 à 

6 kilos. 70 fr. 
Paille de froment, les 500 kilos, en bottes 

de 5 kilos, 45 fr. 
Paille de seigle, les 500 kilos, en bottes de 

25 kilos. 6 fr. 
Ces prix s' endent franco Bordeaux, par 

wagons complets. 
TARTRES ET DÉRIVÉS 

Mouvement d&ft'air&s plus satisfaisant, que 
la précédente huitaine. Les prix restent su-
bordonnés, à l'importance des transactions, 
ce qui provoque des fluctuations assez sen-
sibles. 

La tendance reste indécise. 
On cote : 
Lie cristallisation, le degré, de 0 fr. 90 

à 1 fr. 
Tartres, selon rendement, le degré, de 

1 fr. 60 à 1 fr. 70. 
Cistaux de tartre, le degré de 1 fr. 75 à 

1 fr. 80. 
Crème de tartre, les 100 kilos, de 295 à 315 

francs. 
Acide tartriqUe, les 100 kilos, de 400 à 405 

francs. 
SOUFRES 

Soufre sublimé, les 100 kilos, 25 fr. 25. 
Soufre trituré, raffiné, 21 fr. 50. 

SULFATE DE CUIVRE 
Sulfate, 98 % (en sac de 100 kilos), par 2 

tonnes, sur quai Bordeaux, 76 fr. ; pour moin-
dre quantité, 80 fr. 

SULFATE DE FER 
Sulfate, 95 % (en sacs de 100 kilos), 7 fr. 50. 

LANDES 

MONT-DE-MARSAN 

Pour ia Journée française des 23 et 24 mai. 

Après avoir organisé, la journée du 75, la 
journée serbe, la journée belge, dont les ré-
sultats furent si remarquables dans notre 

.département le gouvernement a décidé de 
demander au pays deux journées françai-
ses pour venir en aide aux populations du 
Nord et de l'Est ayant eu particulièrement 
a souffrir de l'invasion. 

Désireuse «ie donner à cette manifestation 
un caractère aussi attachant que possible, 
notre municipalité a confié à M. Roques, 
inspecteur d'Académie, l'organisation de ces 
journées dans notre ville. 

Le projet élaboré comprend un concert à 
la Pépinière avec vente de charité. Nous 
ne disons par kermesse — l'heure n'est pas-
aux grandes et complètes réjouissances de 
ce genre; — mais, dans le cadre si beau de 
notre jardin public, il semble que ce nouvel 
effort de solidarité nationale y sera plus 
fructueux. 

Des baraques avec tourniquets, loterie, 
semblables aux établissements forains : 
loteries de porcelaine, par exemple, que 
nous avons vues souvent aux fêtes de la 
Madeleine, seront installées dans les allées 
de la Pépinière; mais, pour approvisionner 
ces dits magasins, force nous est d_e recou-
rir à la générosité de tous, et en particulier 
des négociants de notre ville. Que chacun 
donne un lot, si petit soit-il, il sera le bien-
venu. Que ce lot soit un objet pris dans le 
magasin que l'on tient, ou un objet confec-
tionné par les doigts habiles de» jeunes fil-
les, des femmes ou même des ouvriers, il 
sera utile et contribuera au succès de l'œu-
vre. . 1 

Des dames ont bien voulu s'en faire les dé-
vouées zélatrices. 

Elles-iront dans tous les quartiers visiter 
nos compatriotes, dont la générosité, une 
fois de plus, s'affirmera ainsi pour les jour-
nées françaises. -

Nous ne doutons pas que notre appel ne 
soit entendu de tous, et que le meilleur ac-
cueil ne soit réservé aux bonnes volontés 
qui se forit les collaboratrices précieuses de 
lceuvre. 

ta main-d'œuvre agricole 

La réunion annoncée de la Société landaise 
d'encouragement, à l'agriculture a eu lieu 
jeudi dernier à l'hôtel de ville.-On sait le but 
de la réunion : projet de constitution d'un 
comité uépartemental de main-d'œuvre agri-
cole. 

En l'absence de M. le sénateur Lourties, 
président de la dite Société, retenu à Paris 
par les travaux parlementaires, M. Frédéric 
Bacon, conseiller général, président du Co-
mice agricole de Roquefort, a recueilli tous 
les suffrages pour la présidence de l'assem-
blée, et M. Trichereau, directeur départe-
mental des services agricoles, a été désigné 
pour remplir les fonctions de secrétaire. 

M. Trichereau a exposé à la réunion que 
le Congrès tenu le 20 avril àToulouse par les 
représentants des groupements agricoles du 
Sud-Ouest, a. préconisé la création, dans cha-
que département, d'un comité de main-d'œu-
vre agricole. M. Trict. reau fait ressortir les 
services que rendrait, dans les circonstances 
actuelles, dans notre département, un co-
mité de ce g..i.e. Aussi a-t-il été d'avis d'en-
trer dans ia voie indiquée par le Congrès de 
Toulouse. 

Après un long échange de vues entre les 
membres présents, la réunion décide de 
constituer, sous les auspices de la Société 
landaise d'encouragement à l'agriculture, un 
comité départemental qui sera chargé de 
grouper les offres individuelles d'emploi et 
de les adresser à l'Office national de la 
main-d'œuvre agricole, à Paris, qui fonc-
tionne sous le patronage du ministère de 
l'agriculture et des grandes Sociétés agri-
coles. 

Lo comité est ainsi composé : présidents 
d'honneur, M. le sénateur Lourties, prési-
dent de la Société landaise, et M. le Préfet 
des Landes; président effectif, M. Frédéric 
Bacon, couseiller général; secrétaire, M. Tri-
chereau, directeur des services agricoles; 
membres : MM. Bouneau, propriétaire à 
Mont-de-Marsan; Dubalen, propriétaire agri-

culteur, directeur du Muséum de Mont-de-
Marsan; Duporté, secrétaire de la Société 
landaise; de Laurens, propriétaire agricul-
teur, maire de Benquet; Liard, négociant, 
vice-président de la Chambre de commerce, 
docteur Lignac, maire de Villeneuve-de-Mar-
san; Loustau, agent voyer en chef honorai-
re; Poirson, directeur de l'Ecole pratique d'a-
griculture de Saint-Sever. 

Avant de se séparer, l'Assemblée a décidé 
de tenir prochainement une réunion géné-
rale à laquelle seront convoqués des pro-
priétaires agriculteurs faisant partie ou non 
de la Société landaise d'encouragement à 
l'agriculture. 

• DAX 
TAXE MUNICIPALE SUR LES CHIENS. --

M. le Maire fait connaître à ses administrés 
que le rôle de la taxe municipale sur les 
chiens a été mis en recouvrement à dater 
du 9 mai. 

Le délai d'un, mois pour formuler les ré-
clamations au secrétariat de la mairie cour-
ra à partir de cette date. 

CONCERT FRANCIS PLANTE. — L'incom-
parable maître Francis Planté, cédant à de 
liressantes sollicitations, a consenti à don-
ner à Dax, dans la deuxième quinzaine de 
mai, la réplique du concert religieux de 
Mont-de-Marsan, du 27 avril. 

Cette cérémonie aura lieu dans l'église 
Saint-Vincent-de-Xaintes, au profit des bles-
sés hospitalisés à Dax. 

SOOSTONS 
ARRIVEE DE REFUGIES. — Une quinzai-

ne de réfugiés français, femmes et entants 
en bas âge, sont arrivés vendredi soir ; après 
avoir été prisonniers,en Allemagne pendant 
un mois, ils ont été rapatriés par la Suisse. 
Us ont été reçus à la gare par M. le Maire, 
qui leur a fait servir un repas à l'hôpital et 
les a ensuite installés chez divers habitants. 

Nous adressons un nouvel, appel à la-gé-
nérosité de la population en faveur de ces 
pauvres femmes et enfants chassés brutale-
ment de leurs pays sans aucune, ressource. 

Nous espérons que ceux des habitants qui 
n'ont encore fait aucun sacrifice durant neuf 
mois de guerre comprendront enfin qu'ils ne 
peuvent se dérober à un devoir sacré en 
faveur de ceux qui sont sacrifiés pour sau-
ver-nos biens : nous ne devons pas perdre 
de vue que nous sommes des favorisés qui 
ne devons pas reculer devant, des sacrifices 
qui constituent une dette d'honneur. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TARBES 
CITATION. — Parmi les citations à l'or-

dre du jour de l'armée, nous relevons celle 
concernant nette compatriote, M. le capi-
taine Lauqué . « En retraite depuis deux 
ans, L accepta avec entiiousiasmè le com-
mandement d'une compagnie partant pour 
le front. Chargé de reprendre, avec deux 
compagnies, une position occupée, par l'en-
nemi, il a dirigé le mouvement avec au-
torité et sang-froid II a été blessé le len-
demain pendant que pour encourager ses 
hommes, il restait debout, au milieu 
d'eux, sous un feu très violent. » 

TUE A L'ENNEMI. - M. Fernand Bau-
mes, qui. en 1913, fut pendant quelques 
mois correspondant à Tarbes d'un-journal 
régional, vient d'être tué à l'ennemi. 

DANS L'ARME.:. '— Sont promus au grade 
<le capitaine, MM. Hiarten, lieutenant" d'ar-
tillene, en remplacement de M. Biaise, mis 
hors cadre; Tisné, lieutenant d'artillerie, en 
remplacement de M. Gastme, promu. 
r ,K?£,.^;MME MkURT- EN ARRIVANT A 
LHOPIIAL. — .endredi, vers midi,, une 
femme, subitement frappée de paralysie, est 
tombée contre l'un des portails du marché 
Brauhauban. L'agent de service réquisition-
na immédiatement une voiture de place et 
fit transporter à l'hôpital la malade, qui ex-
pira pendant que l'on mompiissait les for-
malités administratives. 

C'est une nommée Jeanne Fréchou, âgée 
de soixante-cinq ans, demeurapt quai, des 
Moulins, où elle vivait avec une quinzaine 
de cfiats. 1 . ,, y, : : : 

Les scellés ont été apposés au domicile de 
la défunte qui, dit-on, a un fils au front. 

Bordeaux, 9 mai. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — La température lourde et orageuse* 

de ces derniers jours a activé la végétation 
et les apparences de notre future récolte sont 
toujours très satisfaisantes dans l'ensemble. 

Les offres de la culture n'ont guère repris 
d'importance et, les cours se sont inscrits en 
nouvelle plus-value pendant les premiers 
jours de cette dernière semaine. Le gouver-
nement,-pour déjouer les efforts de la spécu-
lation et empêcher une nouvelle hausse du 
prix du pain, a décidé de faire procéder sur 
l'ensemble du territoire à la réquisition de 
tous les stocks d.eblé existants et d'en orga-
niser, la rétrocession dans chaque départe-
ment, par Tinter, lédiaire des préfets et des 
maires. Cette mesure, complétée par la fixa-
tion du prix du pain dans toutes, les commu-
nes, donnera, il faut l'espérer, les résultats 
escomptés par le gouvernement. 

Les marchés américains,, après avoir mon-
tré de la fermeté, terminent, en fin de semai-
ne, plus faibles sur des nouvelles satisfaisan-
tes de la récolte dans-le Sud-Ouest américain 
et des récoltes plus fortes de l'intérieur. Les 
prix restent encore trop élevés pour permet-
tre l'importation et les reventes paraissent 
à peu près épuisées. 

On cote : Blé du Centre et du Poitou, 36 à 
36 fr. 25 les 100 kilos départ; blés de pays, 
29 fr. les 80 kilos, aux usines. 

Farines. — La tendance a été très ferme 
toute cette semaine, mais sur la nouvelle de 
la réquisition générale des blés, le commerce 
est dans l'expectative. 

On cote -. Farines américaines disponibles, 
51 fr. les 100 kilos logés, sur quai ou gares 
Bordeaux; farines premières de cylindres du 
Haut-Pays, 50 fr. les 100 kilos logés, gares 
Bordeaux; farines premières de cylindres 
du Centre, 50 25 à 50 fr. 50, logés, gares- Bor-
deaux. • . 

Issues. — La .tendance reste faible et la 
demande est inactive. 

On cote : Son gros écaille, 17 fr. à 17 fr. 25 
les 100 kilos; son ordinaire, 15 fr. à 14 fr. 75 
les 100 kilos; repasse fine, 20 fr. 50 à 21 fr. 
les 100 kilos; repasse ordinaire, 16 fr. 50 à 
15 fr. 75 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Maïs. — Les prix restent bien tenus. 
On cote ; Maïs roux Plata disponible, 24 fr. 

les 100 kilos, logés, quai Bordeaux; maïs 
bigarré d'Amérique, 26 fr. 50 les 100 kilos, 
logés, quai Bordeaux; maïs blanc des Lan-
des, 18 fr. 75 les 75 kilos, logés, départ; roux 
des Landes, 19 fr. 75 les 75 kilos, logés, dé-
part. 

Avoines. — Les affaires paraissent plus 
faciles depuis quelques jours quoique les of-
fres n'aient guère d'importance. 

On cote : Avoines grises d'hiver du Poi-
tou, 33 fr. à 33 fr. 25 les 100 kilos, nus, gares 
Bordeaux; pour livraison mai, 32 fr. 50 à 
32 fr. 75, nus, gares Bordeaux; grises d'Es-
pagne, 31 fr. 75 à 32 fr. les 100 kilos, logés, 
gares ou quai Bordeaux. 

Orges. — Les prix se maintiennent sans 
affaires. 

CHRONIQUE VIMCOLE 
Bordeaux, 9 mai. 

Au sujet des quelques dégâts occasionnés' 
au vignoble du Midi par les gelées de fin 
avril, nous lisons dans la • Revue vinicole - . 

; Il y a eu dans le Midi quelques gelées, qui 
om éprouvé spécialement le Ga.l et l'Hé-
rault. Ce sont des gelées blanches ayant sévi 
dans les plaines, où des bourgeons ont stë 
« brûlés ». La plaine de Saint-Geniès-de-Mal-
goires, dans le Gard, est citée parmi les vi-
gnobles les plus atteints : on assure que 
Beaucoup de viticulteurs de cette iC -ion n'au-
ront plus rien à vendanger. Le mal résultant 
des récentes gelées est tout à fait local. La 
partie sud du Gard est sérieusement touchée. 

» On signale aussi quelques tènements des 
communes de Lunel et de Marsillarg ies 
comme ayant assez souffert. Mais le mal n'a 
pas été bien grave, puisqu'il n'a nullement 
influencé le marché de Montpellier, où ies 
prix se tiennent de 9 à 16 fr. l'hecto, selon 
qualité, sans aucune tendancj à la hausse. 
Du reste, dans les environs de Montpellier 
et de Béziers. on ne sign le â peu près rien 
comme conséquence des gelées. Au dermer 
marché de Nîn.es, on exagérait probablem-nt 
un peu les quelques dégâts subis par le vi-
gnoble. En tout cas, voici les cours officiels 
de Nîmes; ils n'indiquent pas de hausse : 
aramon de plaine, 7 à 8 degrés, 7 fr. 50 à 
9 fr. ; aramon supérieur, 8 à 9 degrés, 10 à 
12 fr. ; montagne. 9 à 10 degrés, 12 à 14 fr. ; 
1er choix, 10 degrés, 15 à 16 fr. ; supérieur, 11 
degrés, 16 à'18 fr. ; blanc picpoul, 15 à 17 îr.; 
vins rosés, aramons blancs, 12 à 14 fr. ; vins 
à distiller, 0 fr. 55 à 0 fr. 70 le degré. 

» A Cette, les vins d'Algérie arrivent régu-
lièrement, et leur demande est des plus sui-
vies; aussi les détenteurs ont-ils majoré leur 
prix de demande. On cote en ce moment îes 
11 à 12 degrés, de 22 à 23 fr. V: to, condi-
tions de la place do Cette. » 

HERAULT 
Béziers. — Depuis notre'dernier Bulletin, 

les cours ont marqué une nouvelle avance 
dau moins 50 centimes par hectolitre. C'est 
bien la hausse graduelle que nous avions 
prévue et annoncée depuis le mois de jan-
vier. 

Tout indique qu'il en sera ainsi jusqu'à la 
fin de la campagne, nous' ajoutons même 
que si le commerce ne rencontrait pas tant 
de difficultés pour avoir des réservoirs et 
des charrettes pour transporter le vin des 
caves aux gares de départ, les affaires se-
raient encore beaucoup plus actives et que 
les cours seraient encore plus élevés qu'ils 
ne le sont en ce moment. 

On paie de 8 à 18 fr. pour des 6 degrés et 
demi à 10 degrés et demi. 

Rhums 
Rhums de la Martaiique. — Marques cou-

rantes, 64 à 70 fr. ; marques primées. 72 à 
80 fr. ; marques supérieures, 90 à 125 fr. 

Bhums de la Guadeloupe, cours de Ou â 6i fr. 
Rhums de la Réunion, cours de 60 a Ci fr. 
Pour les rhums de ces trois colonies hs 

prix s'entendent à l'hectolitre logé le= 54 de-grés. 
Rhums Demeiara, cours de 110 à I2u Ir 

1 tlhl?
m

0gi' «regietel quel, non dédouane: 
m fï ihfe, H ,amaïque, cours de 11.5 r, 
aouàné gû' B!c 61 queI' "ùh ,i<3" 

Stock des rhums eu douane à Bordeaux 
au 1er mai 1915, 1,205 hectolitres. t>0Iue3u-< 

PRODUITS RÉSINEUX 

Essence de térébenthine . 
t d 1/2; mai-aoùt, Ï6 sh. s d 
bre. 36 sh. 9 d. 

Résine. 

mai. Londres, 8 
- Disponible. 36 sh 
septembre- décem-

Disponible. 12 sh, 9 d. 

MARCHÉ AUX PETITS POîS 
T „ ... . Vhleneuve-uir-Lot. 9 mal 
Les petits pois se sont vendus samedi , ,t'i 

. raison de CO centimes le kilo. •11 ' 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

URINAIRES 
L'homme souffre et meurt par son aiJi.,ireti 

urinaire et particulièrement par sa prostate 
beaucoup plus que par n'importe quel autre 
on.'--e. il .l'existé pas de maladies entrai 
liant île» conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses tant au moral qu'au physiqw 
Or, il est parfaitement prouvé aujourd'hui 
que les maladies urinaires les plus^invéïé-
rées et tes plus graves (hypertrophie de' ia 
prostate, prostatite. urétrite, cystite, goutt* 
matinale filaments, rétrécissements, besoins 
fréquents, rétentions, etc.), sont guéries radi-
calement et rapidement sans interventions 
dangereuses, sans opération, par la nouvell« 
et sérieuse méthode du Laboratoire Urologi, 
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême 
ment efficace et tout à fait spéciale, possède 
une puissance curative profonde considéra 
ble; elle conduit sûrement à une véritable 
guérison complète et définitive, tout en étarii 
absolument inoffenstve et facilement appli-
cable par le malade, sans perte de temps. Il 
suffit d'écrire avec détails, en adressant ce* 
article, pour recevoir gratuitement une con-
sultation particulière, claire et précise. 

f La Lecture intéressante et instructive 

A PEU PRES POUR RIEN 
Une Œuvre Complète 

POUR 

tO CENTIMES 

e Mirera 
Publie Aujourd'hui 

LA 

Par Frédéric SOULÏË 

La «Feuille Lictéraire» est en 
Vente dans tous les Magasins et les 
Dépôts de la PeilW «i;.rtinrf« 

A.lcools 
Alcools sur place. — Disponible, 110 à 115 

francs l'hectolitre nu. les 90 degrés. 
Alcools, du Languedoc, 120 fr. l'hecto nu 

les 86 degrés, sous acquit blanc. 

'« Hardi ! les Poilus I » 
Tel est le titre de la chauson-marefte, cei 

ppii- vibrantes et des plus entraînantes, coin 
posée par notre compatriote M. Pascal Triât 
et qui obtient le plus vif succès. Elle sert; 
bientôt adoptée par tous les poilus et auss 
pur nos ' ' irs poilus. 

HARDI! LE8 POILUS ! est eu vente, et 
prix de 30 centimes (paroles et musique) 
dam les magasins de la « Petite Gironde ■■ 
e'- chc. ; les marchands de journaux. 

Envoi franco contre 35 centimes adressé: 
au directeur de la « Petite Gironde», à 'or 
dr c. 

Le Directeur : Marcel GOUNOU1LHOII. 
- Le Gérant : Georges BOUCHON, 

Imprimerie G. GOUNOUILHOW 
rue Guiraude, il. 

Machines rotatives Marinons. 

AU 10 l_ L'administration dtes 
n¥IO Chemins de fer de l'Etat 
a l'intention d'acquérir six 
ponts roulants mus électrique-
ment, destinés aux nouveaux 
ateliers de Sotteville. Les indus-
triels désireux de concourir à 
cette fourniture peuvent se ren-
seigner à cet égard - dans les 
bureaux du service électrique 
(Ire division;, 4J, rue de Rome, à 
Paris, le mardi et le vendredi, 
de quinze à dix-sept heures, jus-
qu'au 1 juia " li)15 

Vente de Bois Merrains 
après Cessation de Paiement. 
Vendredi li mai 1915, à deux 

heures, cours des Girondins, 70, 
a Libourne, aux entrepots de 
MM. Cjiabaut frères, aux enchè-
res, p. comptant, 5 % en sus".. 

■W IÂGEN 
Sl.iboulev. de la Gare, Libourne. 

On trouvera des dispositifs de 
vente chez M. Dumas, agréé syn-
dic, ôt, boulevard de la Gare, et 
chez M. Magen, 81, boulevard de 
la Gare, Libourne. 

A céder mach. à éor. 1" marq., 
150', 52, allées Tourny, 2 a 5 h. 

Suis acheteur baladeuse occas. 
4 bques.Olî.C.Grossard,Gérons. 

A VENDRE Terrain industriel, 
voie raccordement. Facilités. — 
Camiade, 53, c« Intendance, Bdx. 

CAMIONNAGES légers, rapides, 
prix modérés, 72. r. Ornano. 

Fabrique de chapeaux de paille 
Sabli et Ci«, Boudry (Suisse) 

cherche représentt connaiss' la 
partie polaire départ1» de l'Ouest. 

CAPITALISTE 
sérieuse. Rien des agences. Ecr. 
X. A. 25, bureau du journal. . 

B ureau nourrices, grJ choix, pl. 
enX'».Garrère,21,crsd'Aquitaine. 

ClilC acheteur occasion, bon 
O'JIO état, charrette auulaise 
avec frein et harnais pour poney 
(-«4t. tu haut. Adresser offres : 
Gallet, Audernos (Gironde). 

AU demande deux bonnes câ-lin pables, chambre, cuisine, 
b"« écriture, parlant basque, es' 
pagnol. Pressé. 217, c" St-Jean. 

fl|J demande coupeurs, 89, r'« 
Un de Toulouse, Talence. 

VIN EXTRA 
n «v rh>'4?,r.t*eyrouiiet O O1 i h 

an. VINICOLE NOUVELLE ££. m. 
VINS BLANCS tente» qualités. 

îlï C!IT«S d« S» litl'*s frais ,vi-t)U TU I U des 'de 1U1UM li-. N. 
H., MuïtiQique de M«F(lue, fûts 

£ris à quai, état neuf. Maison 
illct frères, l'odensac (Gird°). 

MALADIES des VINS, CASSE 
tt. lejanx. uorza/, S, pl. Parlement, Udx 

Usine hATAoIE 
Teinturerie, 3, rue Lescure, Bx 

Camion automobile en bon état 
à vendre. S'adresser Garage rue 
de Cheverus, 7. 

CPni P DE CHAUFFEURS, pia-
CUULE, tique et théorique sur 
autos neuves, 190, rue Judaïque. 

TIMBRE POSTES. J'envoie liste 
timbrps guerre, Croix-Rouge, 

occasions, colonies allemandes, 
nouv. t. suisses. Maisou Ed.-S. 
Estoppey, Lausanne (Suisse). 

PHOTOGRAVEUR au courant 
tous travaux pour Journaux 

quotidiens est demandé. Con-
naissances et références sérieu-
ses exigées. S'adresser bureau 
annonces du journal. 

Mariages sérieux prji île Réveib, 
(i bis, r. du Sénéchal,Toulouse. 

Employé sérL demande em-
ploi bureau, magasin, usine ou 
représentation avec fixe. Référ. 
Charrade. poste restante, Bourse. 

J eune ciiauïfeur-mécajiicien de-
ufandé, références exigées. 

Ecrire G. L. G., bur. du Journal. 

On demande des ouvrières cou-
turières, <i6, rue des Menuts. 

M r Delbomnie, Hôtel du Faisan, 
à Bordeaux, retour de voya-

ge, viendra le Ier juin chercher 

FUSTIER pour emballages 
demandé usines 

Picrrelitte-Nestalas (Hautes-Py-
rënéés). Travail assuré. 

GÉNÉRATEURS industriel 
demande 

bons générateurs semi-lubulai-
ros, occasion, 130 à 170 mètres 
surface chauffe. Distillerie Ma-
gnou,. par Algrefeuille - d'Aunis 
(Gharente - Intérieure). 

ON ii«m. jne homme H a., trav. 
bur. G. C. 1, bur. du jnal. 

On <lem. un ouvrier maréchal sa-
chant bien ferrer. S'adr. jnal. 

Comptable exp, 
Réf. exig. Eci 

non mobil.,.diw. 
g. Ecr. W. 58, Ag. Hav. 

BONS TOURNEURS et FRAI-
SEURS prêts pour travailler à 
PariSi voyage payé. 

Cuisinière d^0. 25. r. Monselet. 

Chauffeur dem<i<s, 20, r. Judaïque. 

ON demande un mécanicien de 
navires connaissant parfat 

tèment conduite machine frigo-
riilque à acide carbonique. Adr. 
références détaillées à la Société 
rocheforiaise de Produits ali-
mentaires à Rocheforl-sur-Mcr. 

P IANOS bon marche. Accords. 
Itépar. Uousty, 6, r. Guiraude. 

P ERDU vendredi, vers 4 heures, 
église St-Michel, trois bagues 

dans écrin; grenat blanc gris. 
Rapporter 29, r. Goubaud. Réc. 

C'est ce qu'on dit quand m a la grippe. La tète, la poi-
trine, l'estomac, on souffre de partout; on a les bras et les. 
jambes rompus; on est sans force; on n'a de goût à rien. Il 
n'y a qu'une chose à faire : vite prendre du GRIPPEGURE. 

L'usage du Grippecure, à la dc^e de 2 pilules avant 
chaque repas, suffit eu effet pour guérir en peu de temps 
et, souvent même, en un seul jour, la grippe la plus te-
nace, quelque forte qu'elle soit, et 1 influenza la plus opin:„ire. 

Les manifeslations les plus ordinaires de la grippe sont, 
les maux de tête, la fièvre, la toux, l'anéantissement généra) 
des forces physiques et l'accablement moral. 

Le Grinoecure coupe rapidement la fièvre et provoque, 
dès le premier jour, l'évacuation de l'intestin, qui débarrasse 
l'organisme des humeurs peccantes. 11 urrête le rhume et 
fait disparaître les maux < tfte. Enfin, c'est un tonique 
puissant qui rétablit les forces physiques et, par suite, re-
lève rapidement le moral. Prix du flacon : 1 fr. 50. En vente 
dans les pharmacies. 

La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Pa-
ris, envoie, à titre gracieux et franco 

par la poste, à toute personrfe qui lui en fait la demande de 
la part de la Petite Gironde, un flacon échantillon de 
Grippecure contenant six pilules, assez pour ressentir déjà 
un certain soulagement. 
Dépositaire à Bordeaux : Pharinie Bousquet, 8, rue S'e-Catherine. 

CADE 

T rouvé porte-monnaie. S'adr. M. 
Roinssard, pl. Pey-Berland, 24. 

MAISON J. MAURIN 
TRÈS BON VIN DU MIDI. 26 centimes le litre 

Pétrole, 0'3ô; lissence, «iTiri: Alcool à brûler, l'20 le litre. 

606 VOIES URINAIRES - La SYPHILIS ne guérit 
que par injections de 606. SÉRO - CLIttIQUE. 
rue Vital-Caries, 23. BOBURAOI. Ouérison en an» 
séance de» Ecoulements « de» 

P4R nfliOrre ni AT *i,,*,'ison prompte, radicale et «liscrè'e, 
r-r. IiKnlur F \ Kl !9 1 s'ms privations ni îniections, de toutes les ma-

LES tlilHULLu ULUl 'adles secrètes — HOMMES & FEMMES - La 
boite: î Ir., toutes l'narmacics, et Pli" Itl.OT, :iH, B,; Strasbourg, TOULOUSf;. 

Ne voyagez pas sans « L'INDICATEUR P G » 

ma persôtfnatié. Je devenais un fétu 
dans le vent, un petit bâton llottant 
au gcé de (a rivière. 

Vous autres, Français, je pense que 
cela vous amuserait, car vous possé-
dez cette précieuse l'acuité de rire de 
tout, môme de vous personnellement; 
mais pour nous, Anglais, qui nous 
critiquons avec gravité, je vous assu-
re que rien n'est plus pénible. 

Une semaine s'écoula sans inci-
dents notables. Nous passions, Monna 
Lisa, miss Dyet et moi, nos journées 
dans le jardin. Comme intermède, 
nous avions les repas, pris à la table 
de herr Obercass, en sa compagnie, 
agrémentée de celle de son épouse 
Niebela. 

Ah ! si les charmés s'évaluaient en 
kilos, cette" dame eût été reine mon-
diale de beauté. Quel volume ! Quel 
épanouissement grandiose ! On eût dit 
un monument élevé à la gloire des di-
vinités qui président aux destinées des 
concours agricoles. 

Sa conversation se divisait en deux 
pàTts : apprendre quelle nourriture 
nous convenait le mieux, nous ensei-
gner la confection de « mets », spé-
ciaux, animait-elle, à la seule Galicie. 

C'est ainsi que je lus obligé de no-
ter la formule du sanglier aux pru-
neaux et pommes de reinettp; des cre-
vettes frites et pilées dans de la. mar-
melade d'abricots, et de je no sais quel 
poisson du Danube aux. mirabelles pi-
quées de clous de girolle. 

Miss Dvot. elle, avait trouvé le mo-

yen d'utiliser cette obsession gastro-
nomique. Grâce à d'adroites flatteries, 
décochées à la brave « gouverneuse », 
elle parvenait à se faire renseigner 
sur notre ami Z. 212, toujours au se-
cret dans sa tour. 

Il se portait bien, paraissait calme. 
En récompense de sa sagesse, herr 
Obercass avait consenti à lui prêter 
quelques volumes de sa bibliothèque. 
Cela était contraire au règlement, mais 
bah ! 

Et quand, après cela, nous nous re-
trouvions seuls, tous trois, au fond 
du jardin, miss Dyet murmurait en 
pressant les mains de sa sœur : 

— Espère, chère aimée. Espère. No-
tre frère est calme, paisible, mais sa 
pensée bouillonne... Tu vois Dien qu'il 
a commencé à tromper ses geôliers, 
puisque l'on enfreint le règlement 
pour lui. Espère ! 

J'avoue que l'argument me sem-
blait faible. Un volume prêté n'est pas 
un acheminement bien marqué vers 
la liberté. Et quand le soir, enfermé 
dans ma chambre, car on nous enfer-
mait dans les salles Rouge, Verte et 
des Madgyars; quand, dis-je, je son-
geais à mes compagnes de captivité, 
j'en arrivais à me confier des choses 
ahurissantes, celle-ci par exemple : 

— J'épouserai miss Dyet, cela est 
sûr. Elles le veulent toutes deux et je 
me sens incapable de résister à une 
seule. Donc, mon mariage est chose 
virtuellement faite. Alors, ce sera ter-
rible. CiM'lainenient Monna Lisa s'en 

ira. Que deviendrai-je en face d'un 
seul exemplaire de sa figure si dou-
ce.?.,.. . ■ . - wA{ 

Cependant miss Dyet sfernbtait, elle, 
rapprocher son cœur à l'unisson. , 

Durant ces journées, les deux sœurs 
avaient causé longuement;entre elles: 

En ce qui me concerne, la jeune fil-
le savait comment j'étais entré en re-
lations avec Z. 212, ma sympathie su-
bite, démontrée depuis par tous mes 
actes. Elle prenait plaisir à m'interro-
ger, à me faire préciser les détails mê-
me insignifiants. 

Le huitième jour, un dimanche, 
nous avions assisté à la messe, dans 
la chapelle du château. De forts beaux 
vitraux anciens m'avaient procuré 
une réelle satisfaction,. bien que l'es-
poir exprimé par miBs'Dyét la .veille 
ne se lût pas réalisé. 

Elle avait supposé que Z. 212 de-
manderait de son côté à être conduit 
à .la chapelle, et que nous l'aperce-
vrions ainsi. - .-. ' - ■ ■ ;< 

L'avait-il fait? Lui avait-on refusé 
l'autorisation ? Nous n'en sûmes rien; 
l'office terminé, nous regagnâmes no-
tre jardin passablement déconfits. 
C'est si ennuyeux de ne pas-jouer ses 
geôliers quand on se l'est promis. 

Notre conversation s'en ressentait, 
et ma foi, si nous n'avions craint de 
mécontenter mislress Niebela Ober-
cass, nous n'aurions pas répondu à 
l'appel de la cloche sonnant le déjeu-
ner. • •'• - • M 

Mais en arrivant dans la salle à 

manger, une surprise nous attendait. 
La grosse dame, habituellement as-

sise, car ses jambes s'indignaient sans 
doute de supporter son poids exorbi-
tant, se montra debout, appuyée au 
b#as de herr Obercass, gouverneur. 

Tous deux nous saluèrent cérémo-
nieusement, et, le fonctionnaire, s'a-
dressant à notre pauvre Monna Lisa, 
murmura avec un mélange de respect 
et d'ennui : 

— Je dois, je suis obligé... enfin, 
je vais vous faire une communication 
qu'il m'est ordonné de ne pas diffé-
rer. Je vous prie de ne voir en moi 
qu'un porte-parole indispensable, que 
je suis heureux, certes, de votre com-
pagnie, mais que je me rerîds compte 
(pie vous ne sentez pas au même de-
gré le plaisir de la mienne. 

Et comme ; nous le considérions, 
surpris par ce préambule : 

— Princesse, dit-il, princesse, voi-
ci la dépêche que je reçois et les piè-
ces que je dois vous lire. 

U montrait un télégramme et des 
coupures de journaux. 

Mais ce ne fut pas là ce qui frappa 
Monna Lisa, ce fut le titre dont son in-
terlocuteur la saluait : 

— Princesse... Ce n'est pas à moi 
que s'applique ce litre, auquel je n'ai 
aucun droit. . ' -

— Pardon, pardon, je ne saurais 
}ÛUS désigner désormais autrement, 
un décret de Sa Majesté l'empereur 
François-Joseph a conféré le titre prin-
cier a S. E. le comte SnrozzL 

La jeune femme eut un faible cri, et 
d'une voix dont le tremblement m'é-
tonna, elle murmura : 

— L'empereur l'a nommé prince ! 
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Le « coup final » de Sprozzi 

— Voici la dépêche du très puissant 
seigneur Sprozzi : 

« Mon cher Obercass, des coupures 
de journaux vous parviendront pres-
que en même temps que cette dépê-
che. Veuillez en donner connaissance 
complète, sans retard, aux hôtes que 
je vous ai confiés. Ils verront que Sa 
Majesté a étendu sur eux la plus lar-
ge clémence. Signé : Prince Sprozzi.» 

Le poussah nous regarda, souffla, 
puis prenant une des coupures de 
journaux, il reprit sa lecture. 

Voici ce que disaient mes confrères 
de la presse viennoise : 

« La foudre frappe aux sommets. 
L'un des plus grands de l'entourage 
de notre Empereur vénéré .vient d'en 
faire la cruelle expérience. 

» On se souvient de l'ascension du 
dirigeable Sprozzi, emportant à son 
bord le comte, son adorable épouse, 
la comtesse de Mariens-Salzbach. Le 
navire aérien partait pour une croisiè-
re de«lune de miel, le voyage de no-
ces traditionnel. Hélas 1 il devait abor-
der dans les déserts lugubres du dra-
me. 

« <'.omment, par suite de auel en-

chalnement de faits, cela s'est-il pio 
duit, nous n'avons pu'le découvrir. 

» Au résumé, le comte apprit, à n'er 
pouvoir douter, que celle qui portai 
son nom et son frère, dont la physio' 
nomie slave était si connue dans U 
monde élégant, avaient une part dam 
les crimes horribles qui bouleversem 
l'Europe depuis plusieurs mois... lia 
étaient affiliés à ces bandits sinistres 
qui tuent par ie rire. 

»Une pareille révélation pourra il 
jeter un homme dans la folie. Le com-
te se domina. Une idée survivant au 
cataclysme sauva sans doute sa raison. 

» Il songea que tout étant perdu, ii 
fallait sauver l'honneur de son-nom. 

»Et prenant le gouvernail de son 
dirigeable, de cet admirable engin, 
fruit d'années d'opiniâtre et de patrio-
te labeur, il conduisit les coupables 
dans une do nos forteresses d'Etat, 
les confia au gouverneur de ladite, 
nuis revenant à Vienne, se jeta aux 
pieds de l'Empereur, le suppliant de 
faire que le nom de Sprozzi ne fût pas 
traîné devant une cour criminelle, 
que ce nom n'éveillât pas les échos 
du prétoire. 

» L'Empereur consentit a ce que les 
coupables fussent oubliés dans la pri-
ses choisie par l'époux outragé. 

» Et pour marquer son affection S 
son serviteur fidèle, dont les loyaus 
et exceptionnels services sont connu? 
de tous les Autrichiens aimant leui 
patrie, il le créa prince et altesse. 
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